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111. D iris ION, 1. Dialogue, 
places , que pour la difpofition des plats. 
Laifier boire chacun félon fon goût ; 

& en toute liberté. Exciter , par fon 
exemple , la Compagnie à la joie. Met- 
tre Jcs différons Convives fur les matiè- 
res q u ils aiment le plus. Poffer fi bien 
les Difeur s de bons Mots , qu'ils pui fient 
divertir toute la Table. Empldier toute 
fa prudence pour empêcher l'excez du 
Vin , pour rompre les querelles misantes. 
Introduire des Boufons qui réjoui fient par 
leurs pofiures & leurs geftes ridicpîes. 
DoRcur en Feftinerie. Lors qu'il s'a- 
git de plaire aux Ilcmmes , on doit , pour 
Jon propre repos , toûjours fe mettre au 
deffus du fucccs. 

S p u d e u s, [Maître du Feftin.'J 
A p i t i u s, [Gourmand & friand. J ■ 
pudeur. Seigneur Apitius *un mot, je. 
vous prie: eccuteï donc s’il vous 
plaie , Seigneur Apitius. 

Apitius. Je fuis fourd. 

Spudeus-. Hé ! un petit moment' d’audience; - 
faites moi ce plaüîr-là Moniteur Apitius. 

fipitius. Qui èft donc cet importun là qui 
m’interrompt Mêra bien.ffn qui pourra m’ar- 
rêter. 

Spudeus. J’ai une affaire ferieufe à vous 
communiquer. 

‘ Apitius. Et moi, j’ai une affaire ferieufe,.^. 
•qui me preife, & qui m’oblige à courir bien 
fort. 
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Le Repas Difficile. 

Spudeus. Ou allez vous donc fî vite? 

slpitius. Souper. 

Spudeus. C’elt juftement de quoi je voulois 
vous parler. 

Apitius. Je n’ai pas à prefent le tems de 
vaquer aux A&eurs; je craiadrois qu’on ne 
jouât fans moi. 

Spudeus . Il ne vous en coûtera rien ; vous 
n’y perdrez pas un atome: car je vous ac- 
compagnerai; & qui plus eft j’irai aufii bon 
pas que vous. 

Apitius. Ca ! voïons donc de quoi il s’a- 
git: mais que ce foit en trois mots. 

Spudeus. Je roule dans ma tête l’Art de 
bien donner à manger : je voudrois favoir 
donner un grand repas’ où je ne mécontent* 
pérfonne;& où tous les Convives fe loiient 
de moi. Comme vous êtes le Prince de la 
bonne chere, «5c le Roi des Fejitneurs , Sei- 
gneur Apitius , je vous ai choili pour mon 
Oracle; & comme tel, je viens vous con- 
fulter. 

Apitius. Voici ce que j’ai à vous répondre; 
& même je le ferai poétiquement, & en la- 
tin. Nulli ut difpliceas nullum invitare me- 
ntent ’o: Voulez vous ne déplâtré à perfonne ? 
n'invitez point . 

Spudeus. Mais c’eft une fête folennelle; <5c 
Je ne puis me diipenfer de traiter quantité 
de gens. » 

Apitius. Vous devez donc vous attendre à 
faire un grand nombre de mécontens. Di- 
tes moi : Quelle Comédie a jamais été gé- 
néralement approuvée fur le Théâtre , l'oit 
pour la Compofition , foit pour la reprefen- 
tation? A a Spu» 


4 fil. DIVISION, I. Dialogue , 

Spudeus. N’importe : honnête & délicieux 
Apitius, aidez moi de vôtre confeil, je vous 
en conjure: tenez, après cela, je vous re- 
garderai comme une Divinité. 

Apitius. Qu’à cela ne tienne : écoutez donc 
attentivement mon premier avis ; & retenez 
le bien : ne cherchez point à faire l’impoffible. 

Spudeus. Quel impoffible ? 

Aprtius. De plaire à tous vos Convives 
xjuand vous en avez ; car rien n’eft plus biza- 
re que la diverfité des palais & des goûts. 

Spudeus. Du moiiîs , aprenez moi le moïen 
d’avoir pour moi prefque tous les fuffrages^ 
& de ne mécontenter que très peu de convives. 

Apitius N’aïez qu’une très petite compa- 
gnie à vôtre table. 

Spudeus . Gela ne fe peut pas : je vous l’aî 
déjà dit; il faut que j’aie beaucoup de monde. 

Apitius. N’invitez donc que de vos pa- 
reils ; & que des gens qui vous conviennent 
pour l’efprit , & pour l’humeur ; & principa- 
lement pour le goût. 

Spudeus. Cela nem’eft pas permis non plus. 
Il faut nccdla'irement que j’invite, que j’af* 
fèmble à ma table un grand nombre de per- 
fonnes de differente condition , de langue 
différente ; & conféquemment qui ne feront 
pas de la même Nation. 

Apitius. Suivant ce que vous me dites-là , 
ce ne fera pas un Feftin , ce fera une vraie 
Cohue. En ce cas-là il pourroit bien arriver 
à vôtre table un jeu comme celui, qui à ce 
que difent les Hebreux, arriva lors qu’on bâ- 
rhloit la Tour de Babel où li on demandoit 
de l’eau froide à quel-cus , il en donnoit de 
Chaude. Spu* 
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Le Repas IPiff ici t eC' 5“' 

Spudeus. Secourez moi donc , je vous en 
fûpplie : foïez certain que vous n’aurez point 
affaire à un ingrat ; je vous en marquerai 
ma reconoiffance. 

A^iùus. Hé bien ! puifque la chofe n’eff 
pas a vôtre choix puifque c’eft un mal ne- 
ceffaire; je confens à vous fecourir par un- 
bon confeil. Premièrement, la difpolîtion. 
des places ne contribue, pas peu à la joie 
du Feftin. 

Spudeus. Ce que vous dites- là eû très vrai. 

Apitius. Pour réüffir heureufement parcer 
endroit là , propofez qu’on tire au fort pour- 
voir comment Chacun fe mettra à table ; & 
que ce foit le hazard qui en décide»- 

i Spudeus. L’avis ell admirable. 

Apitius. En fuite: que les plats ne cou- 
rent point des deux bouts de la table, en 
forte que les Convives fe les renvoïant les 
uns aux autres , cela faffe comme un Zc-- 
de; ou plutôt, comme la figure d’un fer- 
pent , a peu près comme autrefois on avoit 
coutume de taire courir le Mirte dans les 
Feltins. 

Spudeus. Comment faut il donc faire? 

slpitius , Mais partageant le nombre des- 
Convives j de quatre en quatre, on doit met- 
tre devant chaque nombre trois plats telle- 
ment difpofez. y qu’il y en ait un quatrième au 
déifiis ; de la même maniéré que les enfans 
font quand ils joiient aux noix. Qu’il y ait. 
dans chaque plat plufieurs fortes de mets , 
afin que chacun choiliflè à- fa. fantaiiie r &. 
fuivant fon goût. 

Spudeus. Cela eft bon. Mais combien..de 
fois faut . il changer tes plats ? A 3, Api- • 
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’é III. DIVISION. I. Dialogue , 

Apitius. Combien y a-t-il de parties d’O- 
rail'on dans la Rhetôriquc? 

Spudeus . Cinq, fi je ne me trompe. 

Apitius. Combien d’Aêtes dans une Co- 
médie? 

Spudeus. J’ai lu dans Horace , ne Jit qu'mto 
produélior afiu , que elle ne pajJ'e pas cinq 
ASles. 

A pu in s Autant de fois que vous changerez 
de plats , ou à chaque fcrvice , il faut que 
f entrée foit de viandes folides, fucculen- 
tes; & la conclufion ou l’épilogue, de plu- 
fieurs efpèccs de friandifes. 

Spudeus. Quel ordre preferivez vous pour 
les plats? 

Apitius. Le même que Pirrus dans la Ba- 
taille. 

Spudeus. Que dites vous là ? 

Apitius. Comme dans le Difcours oratoire 
l’exorde ne doit pas être trop travaillé , ce 
doit être la même chofe dans un grand re- 
pas. De plus: que l’épilogue foit plus con- 
fidérablc par la diverlïté que par l’apparat. 
Ainfi , dans les trois fervices du milieu, il 
faut garder l’ordre & la difeipline de Pir- 
rus ; c’eft à dire qu’aux deux ailes , il y ait 
quelque chofe d’exquis ; mais au corps de ba- 
taille , ce qu’il y a de plus commun. Il ar- 
rivera de là qu’on ne tous taxera ni de vile- 
nie, ni d’une profufion incommode & dé- 
goûtante. 

Spudeus. Cela ne va pas mal pour le man- 
ger. Donnez moi , à prêtent , quelques ré- 
glés ter la maniéré dtexcitcr à boire. 

Apitius. Vous ne patenterez le verre a 

per- ' 
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perfonne , mais donnez ordre à vos gens de 
demander aux Conviez quel vin ils aiment le 
mieux ; puis au moindre ligne qu’on leur fe- 
ra, qu’ils foient foigneux & diligens à don- ‘ 
ner à chacun , ce qu’il veut boire. Il réful- 
tera de-là une double utilité : c’elf qu’on boi- * 
ra moins; .& on en boira plus agréablement; 
non feulement parce que on aura toujours du 
vin nouvellement verlé ; mais aulli parce que 
on ne boira qu’à fa foif. 

Spudeus Le confeil eft alluré ment fort fen- 
fé: mais comment fe pourra-t-il que la joie 
du repas foit générale ? 

Apitius. Cela dépend en partie de vous. 

Spudeus . Par quel endroit? 

Apitius. Vous n’ignorez pas le -proverbe: 
ante omnia vultus accejjcrc boni: fur tout , il 
y avoit bon vifage d'hôte. 

Spudeus. Qu’eft ce que cela produit ? 

Apitius. C’eft à dire , que vous receviez 
vos Convives d’un air gracieux ; que vous' 
leur parliez avec gaieté ; que vous accom- 
modiez vos paroles à l’âge, à la dilpofition,. 
à l’humeur & aux inclinations d’un chacun. 

Spudeus. Je voudras bien que vous vous- 
expliqualfiez plus en détail. 

Apitius. Savez vous les langues de tous- 
vos Convives ? 


Spudeus. Prefque de tous. 

Apitius. He bien ! Vous devez parler à cha- 

/» m O y • « 


vcrtifîigans , que tout le monde les écoute a-- 
vec plailîr ; & que perfonne ne s’en chagrine,. 

A. 4 Spu~- 


cun en la propre langue; et pour réjouir la- 
par les contes les plus agréables, - 
ditférens fujets; mais tous li di- 


Compagnie 

entremêlez 


Digitized by Google 


$ r m. D IV 1 S 10 N, 1. Dialogut * 

Spiulens. Quelle forte de matières ? 

JÎpitiHs. Comme chacun a fa tête, auffi 
chacun a fon goût; & vous, conoitrez mieux, 
cela par vous même, que je ne puis vous le 
ipecifier ici. Cependant je veux bien vous en, 
dire quelque chofe en général. Les Vieil- 
lards fe plaifent à racontée ce que peu de gens 
favent ,. ou ce. qui.s’cft cftàcé de la mémoi- 
re du Commun : car les Vieux font toujours 

f rans admirateurs de leur ancien tems. Les- 
)ames font bien aifes & fe font un plaiiîr 
lècret qu’on les faffe reiîouvenir de leur jeu- 
neffe ; de cette belle faifon où elles faifoient 
force conquêtes; où elles avoient beaucoup 
d’amans. Les Marins, & ceux qui, aïant 
fait des voiages de long cours , ont vû les 
pais lointains , ces gens-là dis-je parlent vo- 
lontiers de chofes que l’auditeur admire, par 
ce que il ne lésa jamais vû, D’ailleurs na- 
turellement, nous aimons à rapcller nos mal- 
heurs paffez., pourvû qu’ils ne foient ni hon- 
teux, ni criminels ; tels font les périls de la 
Guerre, des Voiages, de la Navigation , &c. 
Enfin , chacun aime à parler de Ion métier 
& de tout ce qu’il entend ou qui lui convient. 
Ce font prefque là toutes les matières géné- 
rales : quant aux inclinations particulières, il 
n’y a pas moïen de les articuler : en voici 
pourtant quelques unes. Tel fat.eft paflîon- 
né pour la loüangc;il flaire, voluptüeufement 
la vapeur de l’encens : un autre feroit bien 
fâché qu’on ne le crût pas riche ; ravi lors 
qu’on le gratç par l’endroit de fon gros Ca- 
pital : l’un , voulant pafler pour un puits de 
Science ,, parle indifféremment fur toute for- 
te 
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Le R-kpas DiFTïtltï.' 9 r 

té de fujets; & cela, d’un ton grave & deci- 
fif: l’autre eft malade du flux de langue; & 
l’autre conftipé par cet endroit-là. Il y a des • 
gens fombres , bourrus , chagrins ; & il y en 
a au contraire , qui font trop ouverts & trop 
careflàns. Quelques Vieillards veulent qu’on 
les croïe jeunes : d’autres , au contraire , veu- 
lent paroître plus vieux qu’ils ne font ; & 
par quel motif? pour s’attirer un compliment; ■ 
pour s’entendre dire, en vérité , Monfieur , - 
on ne vous donnerait jamais cet âge-la. Vous 
voiez des femmes fi contentes de leurs char- 
mes & de leurs attraits , & il y en a pourtant 
dont l’haleine put. En e'tudiant tous ces difte- 
rens caractères ; dés qu’on les a pénétré une 
fois il n’elt pas difficile de ne rien dire qui ne 
foit agréable, obligeant, bien recû; & on > 
peut aifémçnt s’empêcher de chagriner aucun 
convive* 

Spudeus. Certainement, Monfieur, vous"' 
êtes lavant, f avant ijjime dans l’Art de don- 
ner à manger. 

Apitius. Oh oh ! Je le croi vraiment: fi » 
j’avois mis autant de tems & de peine à 
l’étude de l’un & de l’autre Droit , à la Théo- • 
logie & à la Medecirie-, que j’en ai mis à cet ' 
Art-là, il y a long tems, que j’aurois reçu* 
dans les Facultez de Droit , de Mcdecine , * 
& de Theologiç, le Grade & la . Couronne du 
Doélorat. 

Spudeus. J’en fuis- perfuadé. 

Apitius. Mais écoutez , s’il vous plàit; a-'- 
fin que vous ne vous y trompiez pas : il faut 
bien prendre garde ici que les contes 11e foient 
trop. longs; ôçque la joie ne tourne en ivro*- 

A gnei- 
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gneric. Car comme il n’y a rien de plus a- 
greable que le vin , quand on le prend avec 
modération , auffi n’y a-t-il rien de plus in- 
commode , ni de plus dangereux , quand on 
pafte les bornes ; & c’eft ce qu’il eft très diffi- 
cile de ne pas faire dans l’épanchement ba- 
chique. 

Spadeus. On ne fournit en difeonvenir : mais 
quel remede , avez vous contre un ft grand 
mal ? 

Apitius Dès que vous vous apercévrez 
qu’on s’enivre: fans vin cherchez une occa- 
fion pour rompre les jeux, les ris , les bons 
mots; & changeant de difeours, entremêlez 
un peu de ferieux. Il feroit inutile de vous 
avertir que dans un Feltin, on ne doit ja- 
mais rouvrir la plaie , ni renouveller la dou- 
leur à perfbnne ; quoi que , fuivant le fenti- 
ment de Platon ; il n’eft pas mauvais de re- 
médier le mieux qu’on peut, à certains vices, 
le vin dilîipant la trifteHè, & faifant perdre 
le fouvenir de l’offenfe. Mais il ne fera pas 
mauvais que je vous donne une autre inftru- 
étion ; c’eft de ne pas faluer trop fouvent les 
Convives, quoique j'approuve fort que vous 
promenant de tems en tems, autour de la 
table vous parliez civilement tantôt aux 
uns y tantôt aux autres. Car c’eft à l’Hôte r , 
s’il foit bien Ion rôle, à exciter la joie dure- 
pas? Mais rien n’eft plus greffier ni plus in- 
civil , que d’indiquer cxa&cmcnt quelles for- 
tes de viande on prefente, comment elles iont 
aflàifonnées ; & combien elles ont coûté. Ce 
que je dis des mets , il faut entendre la mê- 
me chofe du vin. Loin de vanter & de/aire 

va- 
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Valoir fa table, on doit toujours diminuer-' 
un peu le prix de ce qu’on offre : je dis uns 
feu, car quand on le tait trop, cela fent u- 
11c ofientation deguiféc fous le mafque de la 
modeûie. Il fuflit d’avoir dit deux ou trois- 
fois , je vous prie de prendre la ebofe en bonne • 
fart -, je fouhaite que -vous le receviez d'aujjî bon 1 
cœur que fai V honneur de vous le prejenter *- 
U ejî certain que le repas ejl peu de ebofe; mats 
en récompenfe , je vous le d<,nne de la meilleur 
re volonté du Monde. Il faut auffi avoir loin: 
de régaler fes Convives en bons mots; mais- 
qui ne piquent point , qui ne foient ni mor- 
dons ni venimeux. Il fera bon aulïi d’apo- 
flropher chacun en fa propre langue , mais en* 
peu de mots. Je devois vous dire dès le 
commencement un autre point qui me vient, 
preientement dans l’efprit. 

Spudeus. Quoi ? 

Apitius. Si vous ne jugez pas à propos de: 
faire tirer au fort pour les places , aïez foim 
de choilir dans la troupe les trois que vous- 
conoitrez de la plus belle humeur ;& quiau- 
ront la langue mieux pendue: vous en pla- 
cerez deux aux deux bouts de la table, &: 
l’autre au milieu ; afin que ces trois Convi- 
ves foient les boute en train ; & qu’ils exci- 
tent, qu’ihs provoquent toute la Compagnie: 
à rire & à parler. Si vous voiez que le Fe- 
flin foit trille par le filence, ou qu’il devien- 
ne tumultüeux par des criailleries qui ten- 
dent à la querelle. 

Spudeus. C’elt ce qui arrive fouvent dans» 
nôtre Pais. Hé bien ! que faut il faire alors?? 

Apitius. Aprenez un fecret dont j’ai une: 
grande expérience- A. 6 - Spuf 



U HI. D 1 VIS 10 N, I. Dialo$uà. 

Spudeus. Je vous écoute. 

Apitius, Faites venir, deux boufons, qui, , 
finis parler , rcprcfentent pat leurs geftes , quel- * 
que fujet ridicule & rifible. 

Spudeus. Pourquoi fans parler 7 . 

Apitius. C’elt que par là le plailîr fera com- - 
mun: car en ne difant rien., leur langage lera gé- 
néralement inconu ; & ne parlant que par ge-t 
(les , tout, le monde les entendra également. 

Spudeus. Mais je ne comprens pas alfèz de 
quelle forte, de fujets vous voulez, parler. 

Apitius. Il y en a une infinité. Par exem- 
ple : un mari & une femme qui difputent en- 
ièmble .de. la fiiperiorité dans leur Damefti- 
que , ou queLqu’ autre chofe femblable.de ce 
qui fe paffe dans la Vie. Plus la danfe fera 
grotefique &boufonne, plus toute la Compa- 
gnie aura de joïe.. Mais il ne faut pas que 
ces farceurs foient tout à fait fous ; car quand 
ils n’ont. point du tout de railon,il leurecha- 
pe quelquefois certaines chofes qui choquent, 
qui blelïent la. bienfeance & la pudeur. 

Spudeus. Puiflè le Dieu de la bonne çhere 
vous être auiïï favorable , comme il eft vrai 
que vous m’avez fagement confeillé. 

Apitius . Je veux , pour la bonne mefure , ar 
jouter une Conclusion : ou , pour mieux dire, 
je ne ferai que répéter l’inftruétion par -où j’ai 
commencé. Ne vous embaraflez pas trop de 
plaire à tout le Monde ; ce trait de morale n’eû 
pas. feulement pour la conjoncture prefente; 
cteft pour toute la conduite de la Vie; par là 
vous vous ferez aimer partout : car ce qu’il y a 
de meilleur dans nôtre paflàge fur la Terre, 
cleû le ne fuid nimis t rien de trop . 




SECOND dialogue: 


LE REPAS POETIQUE. 

Les Gens plongez dans la Vérification font ' 
ordinairement ' mauvais conoififeurs en tout 
le refle. Cuifiniere rejouifijante & qui , , 
par fies traits ingénus, fait le meilleur 
endroit du Fefiin. Ce qui compofe une 
bonne Domeftique. Minuties des Po ’etes, . 
& plaifant fpcftacle de les voir tous oc- 
cupez , au lieu de manger , à mefurer. 

K , an vers par leurs doigts . Comment on 

*•-- A 7/ f a M 


Ï4 ni. DIVISION, II. Dialogue, 
paffe ordinairement là Fie. Bonne Mo- 
rale fur le 'jardinage. Impromptus 
faits à loifir fur une Moralité. Appor- 
ter de la moutarde pour faire finir le 
Fc fl in , (fi pour congédier les Convives , 
faillie digne d'une mauvaife femelle. 

Hilairf, Leonard, Craton, les Con- 
vives, Marguerite, Carin, Eu- 
BULE, SbRULIUS, PaRTHENIUS, 
le Rat, Valet d’Hilaire. 

F r ilaire. Levis apparatus , animas efl lau- 
J tijjimus : petit Repas , mais grand cour. 
Leonard. Ca nam finijlro es aujpicatus omi- 
ne : Fous ouvrez, là le Feflin fous de mauvais 
aufpices. 

Hilaire. Imo abfit omen trijle! frd car hoc 
p ut as ? A Dieu ne plasfe! Loin d'ici tout Au- 
gure malheureux ! Mais pourquoi croiez vous 
cela ? 

Leonard. Jambi cruenti haud congruunt. 
Convivio : les Jambes enfanfantez ne convien- 
nent point à un Feflin. 

Craton. Bon! Courage' Nous ne faurions 
douter que les Mufes ne foient de la partie, 
les Vers nous viennent làns y penfer. 

Hilaire. Si rotatiles trocheos mavelis , en accipe: 
Vilis apparatus heic efl , animas efl Lautiffirnus : 
aimez vous mieux les trochées roulants ? en 
voici : l'appareil efl ici fort pauvre ; mais le 
cœur efl très Jplendide. 

Au refte: quoi que les Jambes aient été 
autrefois inventez pour les querelles & pour 
les Combats , ils ont apris dans la fuite , à 

être. 
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etre d’ufage pour toute forte de matières. 
O des melons ! Ces Melons , Mes Amis , 
font nez ôt natifs de nôtre Jardin. Tenez, 
llluftres ParnaJJiens , Voici des laitues pom- 
mées : le fuc en eft excellent ; fort tendres,, 
qui plus eft ; & répondant parfaitement à 
' leur nom : quel homme de bon goût ne qui- 
teroit pas pour ces. mets délicieux le San- 
glier , la Murène & la Francoline , ou , fi 
vous l’aimez mieux, l’Ortolan? 

Craton. S’il eft permis de dire la vérité à 
une table toute Poétique, & confequemmcnt 
toute mentenfe , ce que vous apellez des 
laitliés, ne font, s’il vous plâit, que de la 
Poirée. 

Hilaire. De la Poirée ? Dieu nous préfer- 
ve d’un fi grand malheur ! 

Craton. Cela eil pourtant comme je vous 
le dis : regardez la figure. De plus : ou eft 
ce fuc laélée , ce lait de laitue ? où font ces 
tendres piquans ? 

Hilaire. Certainement vous me faites dou- 
ter ; & je ne fai qu’en croire; il faut que je 
m’en eclaircilîè. Hola , Garçon ! fais venir 
ici la Servante. Approchez , Dame Margue- 
rite; ou plûtôt Tifiphone, vraie furie d’En- 
fer,dcquoi, je te prie, t’es tu avifée de nous 
fervir ici de la Poirée pour des laitues ? 

Marguerite. Je l’ai fait tout exprès. 

Hilaire. Que dis tu là, Sorcière? 

Marguerite. Je voulois voir fi , parmi tant 
* de Poètes , îl lé trouverait un homme allez 
habile pour diftinguer la laitue d’avec la poi- 
rée. Car, pour vous, Monlicur mon Maî- 
tre, je fai tort bien que vôtre Savoir , ne s’é- 

ten4 
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tend point jufque-là. Mais ça ! Dites moi : 
fincerement : qui eft celui de la dock' Trou- 
pe qui s’eft aperçu que c’étoit de la poirée ? 
Les Coxinves. Ca été Monlïeur Craton. 
Marguerite. Oh! je me doutois bien que 
ce n’étoit pas un Poète. 

Hilaire , Comment, infolente ? s’il t’arrive 
de jamais rien dire de femblablc, ego te pro 
Margaret» voeabo bhteam , au lieu de Mar* 
guerite , je t'apellerai Coquine. ■ 

Les Convives. Ha, ha, ha: que cela eft 
plaifant! que la rencontre eft heureufel , 
Marguerite. Je ne me foucie guère des ces 
nomenclatures-là ; elles ne me rendent* ni 
plus grafte, ni plus maigre. Vous faurez, 
Meilleurs , que vingt fois par jour , ce beau • 
Maître là me fait changer de nom. Veut il 
obtenir de moi quelque chofepar douceur & 
en me datant? Je fuis fa Galatée, fon Eu^ 
terpe, fa Calliope, faCallirhoé, faMeliflè, 
fa Venus, fa Minerve; enfin, je ne fai ce 
que je ne lui fuis point. Mais aulfi dès qu’il 
eft en colere, je deviens tout d’un coup me-. 
tamorphoféV en Objet afreux: je [fuis alors 
une Tifiphone , une Megere , une Aledon , 
line Medufe, une Baucis, ou autre, chofe. 
Clivant ce que fa bile allumée lui fuggere & 
lui met fur la. langue. 

Hilaire. Ote toi promptement d’ici avec ta - 
ppirée, Maraude. Retourne à ta cuifine. 
Marguerite. Pourquoi donc m’a-t-on apellé? 
Hilaire. C’étoit gour te renvoïer d’où tu. 
viens. . 

f Marguerite. Il y a un vieux Proverbe latin 

qui dit 7 fxedmHt eji evoçare CMofemonem.. 

qnamr 
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am abigere ; il ejl plus aifd de faire venir le 
table , que. de le chaJJ'er. 

Les Convives. Ha, ha, ha: Envericé! la 
illie eft impaïable. En ce cas là, Seigneur 
flaire , vous auriez befoin à prefent d’un, 
ers magique pour conjurer ce Diable fc-- 
elle, pour faire fortir vôtre fcrvante. 
Hilaire. Qu’à cela ne tienne que nous en 
ions délivrez ! J’en, ai un tout prêts. * 
Feugete Kant «r ides lucos agrios omme dibkeii. 
Fusez. Cantharides , un loup cruel vous pourfuit . 
Marguerite. Que dites vous-là , bon hom- 
e Êiope?. 

Craton. Prenez garde à vous Nôtre Hôte;, 
le vous régalera d’un bon fouflet ; tant vô- 
e Vers Grec Tamis en fuite; tant vous lui 
r ez fait; de peur. 

Hilaire. Que direz vous d’une telle Gcüt 
rme , Seigneur Craton ? Car avec ce Vers- 
, j’aurois fait courir dix grans Diables, do 
•inpte fait. 

Marguerite. Vraïmént oui! Je me foucie 
rt de vôtre JSerJificaturc Grecanique ; je 
itime moins qu’un poil de ma barbe. 
Hilaire. Il faudra donc, à- ce que je voi, 
iploïer la Roué magique; & fi cet infini- 
ent là n’opere point, jejm’armerai du Ca- 
;cée de Mercure. 

Craton. Ecoutez, Ma bonne Marguerite:, 
ms n’ignorez pas que la Gent poétique eft 
itée du foufle d’Apollon., pour ne pas dire. 
1e elle eft furieufe. Je vous prie donc de 
nvoïer cette querelle là à un autre tems ;. 
cependant de nous traiter agréablement dans 
repas cû Fais cela, Ma Chère ; quand. 

ce 
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ce ne feroit que pour l’amour de moi. 

Marguertie. Oui : mais auiïî qu’elt ce que 
citui l.i vient me tarabujler la cervelle avec 
fon Jargon verjifié ? Le plus fouvent , quand 
il faudroit aller au Marché , le pauvre Dia- 
ble n’a pas un foû ; & pour fe confoler , il 
s’amufe à ckantailler de petits Vers. 

Craion. Tel cft leGenie des Poètes, Mon 
Enfant. Mais ça! fais donc ce que je te dis,- 
fi tu veux bien m’obliger. 

Marguerite. Oui, le le ferai: mais croïez 
que c’eft uniquement pour l’amour de Vous. 
Car je vous conois pour un honnête homme:' 
vous ne vous êtes jamais rompu la tête aces 
fûtes rêveries, à ce vilain radotage là; & je 
ne fai par quel deftin vous êtes tombé en telle 
Compagnie; je fuis tout étonnée de vous' 
voir tenir vôtre partie dans un fi mauvais 
Chœur , dans un Concert fi defagreable. 

Craton. Mais comment vois tu que je ne 
me fuis jamais enfoncé dans la poèlïe? 

Marguerite. Oh que je conois cela ! Vous 
avez le nez dodu , les yeux clairs & brillans; 
un corps : un corps fucculent, qui fait joie* 
à voir, & qui met en appétit. Regardez, par 
plaîfir , confiderez cette figure humaine ; con- 
templez ce nez maigre & décharné : voïez 
rire le perfonnage; ne diroit on pas qu’if 
pleure ? 

Craton. Mais , mon petit cœur , facrifie 
moi ta colere, je t’en prie, je t’en conjure., 

Marguerite. Hé bien! oui je m’en vais: 
mais je ne prétens pas qu’aucun de la Com- 
pagnie me fâche gré , ni me remercie démon 
départ., 

IJU 
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Hilaire. De par le bon Dieu , eft elle par- 
: à la fin ? 

Marguerite. Doucement , doucement : la 
argucrite n’eft pas encore fi loin qu’elle ne 
iJÎe vous entendre. 

Le Rat. La voila dans la Cuifine ; & elle 
armure je ne fai quoi entre les dents. 

Craton , Je vous répons que vous avez là 
ie fervantc qui n’eft pas muète. 

Hilaire- On dit qu’une bonne Domefiique 
>it avoir trois qualitez: fidèle, laide; & 
atale , ou, comme on parle Vulgairement,. 
r .é chante. Une fervante fidèle n’altere point, 

: diminue point la fubftancc de la Maifont 
Laide n’eft point pourfuivie d’une foule 
amans ; & pour la brutale , ou la méchant 
; elle à naturellement une heureufe difpo- 
ion pout foûténir vivement les interets de 
>n Maître ; car fur ce dernier article ; fou-- 
:nt la langue ne fuffit pas , on en vient quel- 
le fois aux prifes. Or de ces trois belles 
ertus-là , mon Ale&on en a inconteftable- 
lent deux : elle eft d’une difformité à faire 
;ur, comme bien voïez; & elle n’eft pas 
;eilleure que belle: pour la fidélité? Je n’en 
iis pas fort fur; & je m’en tiens à ce qui 
1 eft. 

Craton. Nous avons entendu fa langue: 
îais, je vous l’avoué' , je tremblois qu’elle 
e vous fit fentir la pefanteur de fou bras. 
Hilaire. C’eft une fcène divertiflante, & 
omi-tragique que cette Mégerc-là nous 3 
anné- Mais je vous prie, Mes i\.mis , fai- 
•s honneur à mes Melons. Il ne faut plus 
:nfer aux laitues ; c’eft une affaire faite : car 

je 
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je fuis fur que fi je lui commando isd’en ap- 
porter , elle nous apporteroit plutôt des char- 
dons y pour nous traiter en jolis Anes. Voi- 
la aulîi des Melons d’une autre Efpèce, fil 
quel-cun les aime mieux. Voici des figues, 
nouvelles ; & fi nouvelles qu’on ne fait que 
les arracher du Ventre de. la mere : Voïez' 
vous le lait qui en fort? C’eft l’ufage, après 
les figues, de boire de l’eau, de peur qu’elles' 
n’engraiflent l’eftomac, en y produifànt une 
efpece de Limon, . Sur ce piè-là , Mes A- 
mis, il ne tient qu’à, vous d’obvier, à cet in- 
convenient-là : Vous avez fur le buffet d’une 
eau admirable ; puifée à une belle & claire 
fontaine: elle eff vive, fort fraîche; & mê- 
me très bonne à tremper le V in. 

Craton. Et moi, je ne fai. comment m’y 
prendre: tremperai-je le vin avec l’eau r ou 
l’eau avec le vin .? Car ne vous en deplaife, 
Seigneur Hilaire, vôtre vin eft foible.,& fi pe- 
tit , qu’on l’a auffi puifé de la fontaine des 
Mufes. 

Hilaire. Un vin comme le mien,, eft pro 
pre à aiguifer l’efprit des Poètes : vous au- 
tres CraJJi , grojfiers , vous aimez les chofes 
groflieres. 

Craton. Plût au Ciel que je fufïë ce bien, 
heureux Romain qu’on apelloir Craftus ? 

Hilaire. Et moi,j’aimerois mieux êtreCo* 
drus ou Ennius. Changemént de propos. 
Puis que j’ai le bonheur de voir à ma table, 
un fi grand nombre de. Convives , & tous, 
c^une érudition exquife, je me garderai bien 
de lcs.laiffer aller, avant qu’ils m’aient apris 
quelque chofe , ayant qu’ils m’aient rendu. 

plus . 
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lus favant. Il y dans le Prologue de l’Eu- 
uque un endroit qui met à la torture la cer- 
elle de plufieurs Interprètes ; le voici : 

Sic exiflimet, jciat , 

Rejponfum , non diétum ejfe quia lajit prior t 
Qui hene vertendo , & eas defcribendo male 
CC. Qu'il croie , qu'il fâche qu'on n'a point fait 
ette réponfe-là , par ce que celui-là a ojfenfe 
• premier , qui en les traduifant jujle , mais 
'un mauvais Jlile &c. 

Ce que je demanderons ici c’eft qu’on me 
3urnât ces paroles-là fubtilement, & dans 
nfens digne de Terence. Car celui à qui on 
n veut , n’a pas oftenüe le premier en ce qu’il 
mal traduit les Comédies Grèques; mais 
arce que il avoit attaqué Celles de Terence. 

Euhule. Suivant ce Proverbe qu’on a dit 
ant de fois : qui pejfime canit , primuj inci - 
iet, celui qui chante le plus mal y commencera. 
itant à Londre chez Thomas Linacre , Per- 
annage univerfel ; & qui, quoi qu’il excelle 
n tout genre de Philofophie, ne laifïe pas 
e favoir parfaitement & de poiTeder à fond 
es Minucies de Grammaire, lors, dis- je > 
ue j’étois chez lui , ce célébré Médecin me 
it voir un Manufcrit très ancien où on lit: 
Sic exiflimet , faut, 

Re/ponjum , non diétum effe , quale Jît:prius 
Qui btne vertendo , eas defcribendo male 
Ex Gratis bonis , lut mas fecit non bonus i 
Idem Menandri Phafma nuper dédit. 

Qu'il croie, qu'il J'acbe , que la Ré ’p on fe n'a 
as été dite telle que elle eft. Celui qui aupa- 
avant , dans une bonne Traduction , mais 
'ans un mauvais file, de bonnes Comédies Gré- 
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ques , en a fait des Comédies Latines qui ne 
valent rien ; c'ejt le même qui a donné depuis 
peu le Phalhie de Ménandre. 

Or il faut conttruire la phrafe enforte que 
quale fit , telle que elle efl , marque qu’on doit 
fous entendre l’exemple de ce qui a été dit 
auparavant. Il menaçoit de cemürcr, à Ton 
tour ; quelque choie dans les comédies de 
celui qui l’avoit cenfuré. Or il foûtient ici 
que cela ne doit point palier pour une injure; 
mais que ce n’elt qu’une fimple réponfe. Car 
l’ Agrelfeur lance le trait , il bielle par la pi- 
quure , par la morfure de fa Satire : mais ce- 
lui qui le juftifie & qui fe défend , ne fait que 
Répondre. Le Poète en promet un exemple, 
qu ale Jit , tel qu'efl, chez les Grecs oion .-chez 
les Latins, quod genus , veluti , Videlicet ,pu- 
ta\ de même que , comme , (avoir , imaginez 
vous. Eniüite, il fous entend la cenfure, 
dans laquelle l’Adverbe prius , auparavant , 
répond à l’autre Adverbe , comme oppofé, 
qui fiiit , Nnper , depuis peu ; c’elt ainli que 
le pronom, qui , qui , répond au mot idem» 
le même. Car il condamne abfolument les 
vieilles Comédies de Lavinius , par la raifon 
qu’on en avoit tout à fait perdu la mémoire. 
Pour celles qu’il avoit donné il n’y avoit pas 
long tems , il en marque certains endroits. 
C’elt-là , Meilleurs , à mon avis , la vraie 
leçon , & le fens littéral , naturel du Comi- 
que , à moins que le Sénat & le peuple Poe- 
tique ne foient d’un autre fentiment; auquel 
cas , je me foûmets avec refpcét à leur De» 
cifîon., ’■ 

- Les Convives. Tant s’en faut : nous aquief- 
. . çons 
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)ns tous des piez & des mains à vôtre do- 
e & profonue explication. 

Eubule Puis que fai eu l’honneur d’eru- 
: er & d’inltruire tant d’Apoiions, je vou- 
rois bien vous conlulter , à mon tour, lur 
-îclque choie d’une îcgere importance, & 
es facile à éclaircir. JJii.es moi, s’il vous 
ait , comment tàut il fcander ce vers-là ? 

Ex G r a’ en bonis , laitnas feat non bonus z 
• bonnes pièces Grcques , il en a fait de raau - 
ùfes latines. Melurez un peu par vos doigts. 
Hùaire. Je croi que, à la maniéré des Au- 
ens , on doit faire une elifion de l’s , afin 
ae le fécond pié foit un anapeltc. 

Eubule. Je ferois allez de vôtre fentiment; 
la chute de l’elifion ne le faifoit pas en />, 
ai de fa nature eft long. Ainfi , en retran- 
unt la confone, la voïelle n’en demeure 
is moins longue. 

Hilaire. Vous avez raifon. 

Craton. En vérité. Meilleurs ! s’il furve- 
oit ici quel-cun qui fût fans étude, & qui 
; nous conût poiiit , en nous voïant ainlï 
nnpter par nos doigts, il s’imagineroit bou- 
-ment & plaifamment que nous renouvel- 
ais un jeu de pnïfans. 

Leonard, Je voi bien qu’avec toute cette 
pputation digitale , nous perdons nôtre tems, 
clt pourquoi, Seigneur Eubule, tirez nous 
embaras , fi vous le pouvez. 

Eubule. Ce que c’elt pourtant que l’Efprit 
lumain ! Il ne faut quelque fois qu’une ba- 
itelle pour mettre about la patience, mê- 
e des làvans , & pour epuifer toute leur 
.btilité. Voici tout le miftere: la prepofi- 

tioo 
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tion Ex apartient à la fin du -vers prece- 
dent. 

Qui b eue vertendo , & eas defcribendo male ex 

Grxcis bonis , latinas fecit non bonas : 

Qrn en traduifant bien , & décrivant mal , 

De Bonnes Comédies Grenues , il en a fait 
de mauvaifes latines: 

Par là, il ne refte plus de difficulté. 

Leonard. Par les Mufes ! fi cela n’eft vrai. 

Carin. Puifque nous Tommes en train de 
■compter par les doigts, je voudrois bien que 
quelcun 'de 4a dodte bande me fcandât ce 
vers de l’Andrienne': 

Sine i nvidia laudem inventas , & amieos pa» 
'tes : vous trouverez, de la louange fans envie , 
& des Amis femblables. 

Car j’ai fouvent eflàïé fans pouvoir yreuiïïr. 

Leonard. Voïons : fine in c’eft un jambe: 
svidia un anapefie : laudem in un Spondée: 
venias un anapefte : If Ami encore un ana- 
pefte. 

Carin. V ous avez déjà cinq piez; &il refte 
trois fillabes , dont la première eft longue, fi 
bien que vous ne fauriez faire un jambe , ou 


un tribraque. 

Leonard. Certainement la chofe eft com- 
me vous la dites. Nous voila donc échouez: 
qui nous dégagera? 

Eubule. Nul ne le peut mieux faire que 
l’Auteur de nôtre echoûment. Allons , Sei- 
gneur Carin ! fi vous favez quelque chofe là 
defiTus., ne le cachez point à vos bons amis. 

Carin. Si ma mémoire ne me trompe, je 
croi en avoir vû la raifon chez Prifcien , qui 
-dit que dans les Comiques latins ,/’# confone 

eft 
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\ fujette à l’élifion comme une voïelle; 
imme fouvent dans le mot enim veto , car 
Jurement: en forte que la partie Invi fait 
il anapefte. 

Leonard. Si cela eft , mefurez nous donc le 

:rs. 

Car in. J’y confens : fine ividi , c’eft un pro- 
dcufinatique : à moins que vous n’aimiez 
deux qu’on mange fi , par fineréfe ; à peu 
ès comme Virgile met à la fin d’un vers 
?roique , aureo pour aura. Si vous le vou- 
z , le premier pié fera un tibraque ; dia lau t 
il fpondée ; d'inveni un daélile : as & a un 
>a£file: micos , un fpondce ; & pares un jambe. 
Sbrulius . Carin nous a remis à flot, nous 
e iàurions en difeonvenir. Mais il y a dans 
i même Scène un endroit dont je doute fort 
ne perfonne fe foit jamais aperçu. 

Hilaire. Oh! je vous prie, je vous con- 
:re, dites nous ce que c’cft. 

Sbrulius. Voici comment Simon parle dans 
:t endroit-là: 

Sine ut eveniat , quod vols , 

In Pamphilo ut nihil fit morct, refiat Chre- 
es: Suppefez qu'il arrive, ce que je fouhaite 
• tout mon cœur , que Pamphile , faijant fort 
'voir , ne me refjle point, il refie encore Chrêmes. 
Hilaire. Hé bien ! qu’eft ce qu’il y a là qui 
jus choque ? 

Sbrulius. Le terme fine , patience , laifijez 
ire , étant l’expreifion d’un homme qui me- 
ice, la fuite ne marque pourtant rien de 
mblable. Je croi donc que le Poète a dit: 
Sin eveniat quod volo : 

Si au contraire ce que je fouhaite arrive. Et 
T*m. in. B cela, 
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cela, afin que fin réponde au fi qui a précédé- 
Si propter amorem uxorem mht dtteere : Ji jon 
amourette P empêche de fe marier Car le V ieillard 
parle là de deux partis formellement oppolèx: 
fi Pamphile, dit il, parce que mon fils efi 
fioû de Gliccrie, refufe le mariage, j’aurai 
fujet de le gronder: mais fi au contraire; 
Pamphile obéit à Ion pere, j’ai toûjoursfur 
les bras la grande affaire d’appaifer Chrêmes , 
Au refie, l’interruption de Sofie & la colè- 
re de Simon ont allongé l’Hiperbate. 

Hilaire. Le Rat, apportez moi le Livre. 
Craton. Confiez vous vos livres à un Rat? 
vraiment ils font en bonne jatte ! 

Hilaire. Je lui abandonne plus volontiers 
mes livres que mon Vin. Je veux mourir fi 
Sbrulius n’a tout à fait raifon. 

Parti: émus. Je vous prie de me donner le 
Livre: je veux vous môntrcr une autre dif- 
ficulté. Dans le Prologue de l’Eunuque 
voici un vers qui ne va pas droit : 

Habco alla multa , qiue mine condonabuntur: 
‘J'ai p 'ujïetirs autres chofes aux quelles en fe- 
ra grâce pour le prefent. 

Cari». Quoi que les Comiques; fur tout 
les Latins, fe donnent beaucoup de Liberté 
dans cc Genre de poéfie , cependant jamais 
aucun d’eux, du moins autant qu’il m’en fou- 
vient, n’a fini par un Spondée, un vers à 
fix mefures : fi cc n’cft peut être qu’il fau- 
droit lire Cor.donabitsir , imperfonnellement , 
ou Condor, abimus , nous pardonnerons , changeant, 
le nombre de la perfonne. 

Marguerite. Ne voila-t-il pas de mes Gens? 
O mœurs vraiment Poétiques! 'A peine font 

ils 
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5 à table, qu’ils commencent déjà à mefb- 
r par leurs doigts, & à tenir un livre. Ne 
iudroit-il pas bien mieux garder pour le 
eflèrt ces iotiles , ces jeux d 'Erudition ? 
Cmtvn . Ce que Marguerite dit là n’elt pas 
; mauvais fens : croïez moi , Meilleurs , 
ivons fon Confeil : quand nous aurons ap- 
liie & rempli l’Ellomac, nous reprendrons 
lavant badinage: à prefent, faifons joiier 
)s doigts dans le plat. 

Hilaire. Admirez Mes Amis , la profulîon 
Dëtique! Vous avez trois fortes d’œufs, 
>uillis , rôtis , & à la poêle : je puis vous 
ùrer qu’ils font tous fort frais ; les plus 
;ux n’aïant pas deux jours. 

Parthenius. Pour moi , je vous avoürai 
inchcment que je ne puis lupporter le beu- 
: li vos œufs à la poêle font frits à l’hui- 
jc ferai plus que content. 

Hilaire. Allez , Garçon: fâchez 'de Mar- 
erite avec lequel des deux elle les africalTé. 
Le Rat. Avec aucun, dit elle. 

Hilaire. Comment avec aucun; ni beurc 
huile? à quoi donc les a-t-elle frit? 

Le Rat Avec de la leffive, répond elle. 
Craton. Cela eft fort bon : à foite queflion , 
'e rc'poufe. Quelle difficulté, penfez vous, 
diftinguer le beure d’avec l’huile ! 
daritt. Et principalement des Gens fi bons 
îoilfeurs qu’ils prennent la Poirée pour 
laitues excellentes. 

Hilaire. Voici donc l’Ovation , ouïe fer- 
c des œufs, le Triomphe fuivra quelque 
r. Hai , Garçon ! Regarde bien , par tout, 
nous manque-t-il rien ? qu’en dis-tu? 
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Le Rat. Oui , fans doute Moniteur ; ii 
manque ici quantité de choies ; & il faudroit 
être aveugle pour ne point s’en apercevoir. 

Hilaire. Ces Oeufs là demandent quelque 
aflaifonnement qui en tempere le trop de cha- 
leur- Dis donc à Marguerite que elle nous 
envoie de ce Jus qui elt fait de tendrons de 
Vigne pilez. 

Le Rat. Je m’en vais lui dire 
Hilaire. Tu reviens les mains vuides; que 
veut dire cela? 

Le Rat. Sur ce que je lui ai dit que le ten- 
dron de la Vigne, étoit en Latin Clavicula , 
petite Clé; elle m’a renvoie brufquement , 
en me demandant fi on fait de la faulfe ou 
• du fuc avec des clez. 

Hilaire. O Servante ! O tête de Servante! 
ébrulius. Puilque cela elt, vôtre Tilîpho- 
ne ne nous empêchera point de faire à nos 
œufs une fauce de Poclîe: J’ai trouvé dans 
les Epodcs d’Horace un certain endroit qui , 
à la vérité elt écrit corréétement , mais dont 
le fens a été mal rendu, non feulement par 
Marcincllus , & les autres Interprètes les plus 
modernes ; mais même par Porphirion. C’elt 
dans le Poème où Horace chante la Palino- 
die de la Sorcière Canidia. 

Tuus que venter partum ejus : & tuo 
Ceuorc rubros objletrix pannes lavit , 
Utcunque fortis exilis puerpera t 
Et ton ventre a enfante' ; la fage femme 
a lavé les drapeaux rouges de ton fang, tou- 
tes les fois que tu fautes , & que tu te lèves de 
ton lit en brave accouchée , c’clt à dire jamais. 
Car ils croient tous que le mot exilis elt 
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:i un nom, quoique ce foit un Verbe, je 
iportcrai les propes termes de Porphirion, 
pourtant il cil croïable que cela foit de lui. 
ixilern aulera , dit il r fiîb ilia fpecte , quaji 
uerperio fada fit deformis : per exilitalem cor- 
ons maciem naturalem dicit : petite & mime 
ns cette figure-!à , comme fi l au miche ment 
avait rendue difforme : par cette petiteffe , il 
itend la maigreur naturelle du Corps. 

La meprife eft honteufe pour un fi grand 
omine , s’il ne s’eft point aperçû que ce lens- 
répugnoit à la mefure du vers : car le qua- 
ièmepiê 11e doit pas être un Spondée. Mais 
Poète , dit en badinant que Canidie eft ef- 
divement accouchée, quoi que elle n’eût 
is langui long tems , & que elle eût été 
juchée depuis fon enfantement: mais que 
le avoit aufiïtôt fauté du lit, comme font 
îelques femmes qui ont du courage & de la 
>rce. 

Hilaire. En vous remerciant Seigneur S bru- 
is ; vous avez très bien afiàifonné nos œufs. 
Leona- cL On lit quelquechofè d’approchant 
1 livre des Odes , à la onzième qui com- 
ence 'Tu ne quœfieris , Ne vous informel, point, 
n lit dans tous les Manufcrits: 

Ne u Bubilonios tentaris numéros , ut melius ' 
id quid erit pati : ne confullez point les nom- 
es Babiloniens , afin de mieux fouffrir quoi 
e ce foit. 

Les anciens Interprètes paffent par là def- 
> ; ils omettent ce vers-là . comme s’il n’y 
oit pas la moindre difficulté. Macinellus 
le feul, qui aïant bien fenti que le dif- 
urs étoit imparfait, veut qu’on ajoute, ou 

.B 3 qu’on 


30 III. DIVISION, 11. Dialogue , 

qu’on fous entende, pofifis , que vous puijfiez • 

Sbrttlins. Avez vous fait quelque meilleure 
decouverte fur ce lieu là ? 

Leonard. Je ne fai : mais je croirois volon- 
tiers que nôtre Horace à fuivi ici l’idiome du 
langage Grec : ce qu’aucun Poète ne fait ni 
plus fouvent, ni avec plus de plaifir que lui. 
Car il eft ordinaire aux Grecs de joindre l’A- 
paremphaton, ou l’infinitif, aux dîdtions os 
& ofte. De même Horace aura mis ut pati , 
j pour fioufifrir , au lieuse ut patiaris , afin que 
vous J'oufricz . J’avoue neanmoins que la 
conjedture de Macincllus n’elt pas tout à fait 
mauvaife. 

Hilaire. Ce que vous dites-là eft fort démon 
goût. Ca ! Monfieur le Rat, cours vite ;& 
s’il y a encore quelque chofe apporte le. 

Craton. Quelle nouveauté delicieufe eft- 
ce ici ? 

ILlaire. Cela eft du concombre coupé par 
petites tranches: ceci, le jus du dedans d’u- 
ne Citrouille; ce qui eft bon pour adoucir les 
» boïaux, pour y faire couler la matière digerée.. 

Sbrulius. O loupé d’Efculape ! O repas 
vraiment mcdecinal ! 

Hilaire. Tel qu’il eft Mes Amis; obligez 
'moi de l’agréer; &de le prendre d’aufli bon 
cœur que je vous l’offre. Vous aurez tout 
à l’heure une poule de nôtre bafte-cour. 

Sbrulius. Nous ferons obligez aujourd’hui 
à vous debâtifer , à changer vôtre nom ; & 
au lieu d’Hilaire, nous vous apellcrons Apicius. 

Hilaire. Là là! Raillez, moquez vous tant 
qu’il vous plaira: Peut-être que demain vous 
louerez Ibricufement mon Régal. 

Sbrttr 
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Sbrulius. Comment cela? 

Hilaire. Quand vous vous apercevrez que 
j.c ne pouvois pas vous prefenter un repas 
mieux alîàtfonné. 

Sbrulius. Qu’clt ce qui nous fera fentir ce- 
la ? la faim? 

Hilaire. Juftement. 

C raton Savez vous , Seigneur Hilaire, quel- 
le commifîîqp je vous donnerois; & Je quoi 
je voudrois que vous vous chargeriez ? 

Hilaire. Je le iàurai quand vous me l’au- 
rez dit. 

Craton. On chante à l’Eglife quelques him~ 
nés qui ne font pas fans littérature; mais que 
des Ignorans ont gâté en plulieurs endroits. 
Je fouhaiterois donc que vous travaillai]! cz 
à nous les rendre dans toute leur pureté. Et 
pour en apporter un exemple, nous chan- 
tons, 

Hofiis Herodes impie. 

Chrifium ventre qtiid tintes ? 

Herode impie ennemi, pourquoi craiu tu fa' 
venue de Jejus Chnji ? l’Ordre d’une Diftion 
eft renverfé , & il produit une double faute 
dans levers. Car hofiis, étant une trochée, 
il n’a point de lieu dans un vers jambique;. 
& Hero étant un fpondée, il n’eft point de 
raife dans la féconde place. On ne peut rai- 
fonnablement douter qu’au commencement ,, 
on n’ait compofé le vers, 

Herodes hofiis impie ; Herode impie ennemi. 
De plus l’epithète impie s’accorde plus na- 
turellement, avec hofiis: qu’avec Herodes. 
Aureft.e comme Herodes cft un mot Grec n 
fc change en s , au vocatif, comme s 
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«7 xuKçditf. Comme auiïï dans le mor AyU- 
pivbtev Vu mega du nominatif fe change en o 
micron. Nous chantons encore cet himne-ci. 
Jefu corona vtrginurn , 

Qjtem mater ilia concepit , 

Qua fola virgo parturit : 

‘Jefus, qui es la Couronne des Vierges ; Toi 
que cette More a cçnfû , qui feule a enfante 
dans ta Virginité '. 

U eft certain qu’il faut prononcer concipit : 
car la tranfpolition du tems donne de la grâ- 
ce à la phraze. Or il eft ridicule de nous 
choquer du mot concipit au prefent, puifque 
parturit . au même tems, fuit dans le troi- 
iicme vers. 

Hilaire. J’ai trouvé, moi même, beau- 
coup de chofes de cette nature-là ; & peut 
être qu’un jour, je n’aurai pas de peine à 
m’y appliquer un peu. Car, à mon fens, 
le bon Saint Ambroife a peu de grâce dans 
cej3oëme-là ; tant il finit prefque toûjoursla 
méfure par un mot de trois Sillabes; & met 
le plus fouvent une cefure à la fin de la Di- 
dion. Cela fe fait chez ce Dodeur fi fou- 
vent qu’on ne peut pas voir le cas. En vou- 
lez vous un exemple? Deus Creator , Dieu 
Créateur , c’eft la un Pentemimere , ou un 
commencement de cinq mefures, on ajoute 
omnium, de tout: polique redor , conduéîeur 
de l'Univers, on chante après Vejliens , revêtânt: 
Diem décor o , le Jour d’une belle , on chante en- 
fuite /*»*;»? , lumière , noftem foporis , la nuit dit 
fommeil, on met après gratia , en faveur. Mais 
voici enfin une femelle de Coq: cette pou- 
le n’eftpas mal grafic: c’cft upc vieille Do- 
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meftique; il y a dix ans bien comptez, qu’elle 
me nourit de fes œufs ; & elle m’a aufll ré- 
galé de poulets. 

Craton. Elle étoit digne de vivre; & c’efl: 
grand dommage qu’on en ait privé ion. 
JElpéce. 

Carin. S’il c(l permis de mêler ici les étu- 
des ferieufes, j’ai quelque chofc à propofer. 

Hilaire. Pourvu que ce ne foitriendc cha- 
grinant, ni de trop mélancolique. 

Car in. Rien moins que cela. M’étant 
mis depuis peu à lire lesEpitres de Sénèque,, 
j,e me trouvai arrêté des le commencement,, 
&, comme on dit, j’echouai, avant de for- 
tir du port. L’endroit dont je veux parler 
eit dans la première Léttre : Et fi voluens 
at t endere , dit il , magna vit* pars elabitur male • 
aient i bus , maxima nihil agenlibus , tôt a aliud 
agent ibus. Et fi vous voulez* y faire attention^, 
une grande partie de la vie s'écoule à mal faire ;; 
la plus grande à ne rien faire ; if toute là vie 
Je pajfe à faire tout autre chofe qu'on ne devrait. 
Dans cette fentence là ce Philofophe Moral 
aftèéle une je ne fai quelle fubtilité que je 
ne comprcns pas affez. 

Leonard. Vous plaît il que je devine fou 
fens & fa penfée ? 

Car in. Vous ne fauricz me faire plus dé' 
plailîr. 

Leonard. Perfônne ne pèche continuelle- 
ment. Et cependant une grande partie de' 
la vie fe confume en luxe, en convoitife, cm 
ambition, & dans tous les autres vices. Au. 
relie ôn dit que ceux là ne font rièn, nom 
pas à caufe qu’ils vivent dans la faineantifé* 
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& dans l’oifiveté : mais parce que ils s’oc- 
cupent à des chofes frivoles , inutiles, & qui 
n’ont nul raport à la fouveraine félicité, qui 
ne contribuent en rien au vrai & folide bon- 
heur. De là le Proverbe: fatius eft ceJJ'are 
qtiam mhil figer e: il vaut mieux Je tenir en 
repos que de ne rien faire. Mais toute la vie 
périt pour ceux qui font autre chofe que ce 
qu’ils font : car un homme qui n’eft point 
attentif à ce qu’îl fait, aliud agit , dit on, il 
fait autre cboj'e : d’où vient le précepte, /Ige 
qtiod agis , fais ce que tu fais. Il elt donc vrai, 
que toute la vie périt , puifque quand nous 
nous adonnons aux vices , nous nous écar- 
tons de nôtre chemin, nous faifons autre cho- 
fe : quand nous nous attachons a des vani- 
tez , à des riens , nous faifons autre chofe : lors 
meme que nous nous appliquons à la Philo- 
fophie , nous faifons autre chofe , & pour- 
quoi ? par la raifon que nous faifons cela , lâ- 
cheme'nt, négligemment, & comme en bâil- 
lant ; nous y fommes ii peu attentifs ; qu’on 
diroit que nous la regardons, cette divine Phi- 
lofophie , comme un palfe tems , comme un 
agréable amufement. Voila mon fentiment 
Meilleurs : fi cette explication-là ne vous pa- 
roit pas fatisfaifante , comptons cette fen- 
tence de Senèque, entre celles que Aule 
Gelle blâme dans ce fameux Ecrivain , com- 
me étant d’une affectation pointillcufe & trop 
fubtile. 

H flaire. Vôtre interprétation me paroitaf- 
fez bonne (mais cependant , Mes Amis , fai- 
tes, je vous prie, honneur à ma jeune pou- 
le; donnez défiais comme il faut ; je ferois 
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fâché de vous tromper ; il n’y a plus rien de: 
prêt à la Cuilïne; c’elt tout ce que vous au- 
rez) la digreliion cft allez longue; revenons. 
Je dis donc, Seigneur Leonard, que je luis- 
siî'ci content de vôtre Eciaircillèment : car 
il quadre jufte avec ce qui a précédé : Tur- 
ptjjima efi jadura qu<e per negltgentiam fit: Il 
efi toujours très honteux de perdre , quand ott 
perd par fa négligence & par fia faute. Or c’elt 
cette Morale là même qu’il devclope dans l'a 
Sentence à trois membres. Mais un peu après,, 
je croi entrevoir une faute: Mortem non pro- 
fite mus : Mflgna pars ejus j arn prêter ut : Nous- 
ne votons point ta Mort : une grande partie en 
efi déjà pajfée. Car je croi qu’il laut lire :: 
mortem proj'picimus ; nous votons, ou plutôt , 
nous pr evotons la Mort. Car. nous prévoïons* 
ce qui ell éloigné ; au lieu que la Mort, em 
grande partie, ell pallee pour nous. 

Leona>d. Si Meilleurs les Philofophes le 
donnent la liberté de fe détourner quelque 
fois pour entrer dans les belles prairies des- 
Mules, peut être n’y aura-t-il rien contre le 
bon fens , li , nous autres Poètes de profef-- 
fïon , nous nous écartons quelque fois pour: 
palîèr fur les Terres de la Philo lôphic. 
Hilaire. Pourquoi non ? 

Leonard. Relifant dernièrement le Livrt: 
d’Ari Ilote , intitulé Fer: ton Eleghon , livre: 
dont le luj et a quantité de choies communes» 
aux Philolbphes & aux Rêtoriciens, j’ai de- 
couvert que les Interprètes avoient commis» 
des fautes énormes. Et il ne faut point- dou- 
ter que ceux qui ne lavent pas le Grec} ne: 
Te foient trompez ici grofficrement- en plu- 
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iicurs endroits. Car Ariftote parle de cette 
forte d’Ambiguité , qui vient d’un Mot qui 
étant toûjours le même, exprime des choies 
differentes , & fouvent tout oppofe'es. Voi- 
ci donc comment les Traduéîeurs ont tour- 
né le palîàge du Philofophe Grec : Quoniam 
difetutt fc tentes : Nam fecundttm os Gramma- 
tici difeunt : Difcere enim eequivocura , ad in - 
telhgere arm qui utitur dtfeiphna , & accipere 
difciplinam : puifque ceux qui f au art , apren- 
nent : Car les Grammairiens apprennent par la- 
bouche : car le mot Aprendre , eji équivoque, 
pour entendre celui ■ qui ufe de la D fa pli ne , & 
celui qui reçoit la D if dp line. 

Hilaire. J’ai cru que vous parliez Hébreu,. 

& non pas Latin : car je ne comprens abfo- 
îument rien à cejargon-là. 

Leonard. Or je demande, quel-cun de 
vous art-il entendu dans ce Verbiage Latin,, 
la moindre parole équivoque ? 

Hilatre. tas une. 

Leonard. Eft il donc rien de plus abfurde, • 
de plus ridicule, de plus foû, que de pré- 
tendre traduire ce qui eft iniradutfablc ? Car 
le terme mantanein lignifie egalement en Grec 
raateitt & maleteuein : mais chez les Latins,. 
Difcere , aprendre , donner la Doftrine ou la 
itccvoir , ne fonne pas de même : encore 
doutai-je fort que ce mot-là ait en Latin la 
double lignification. Ainli je croirois plû- 
aôt que le terme mantanein aenGrecunlcns 
douteux, à peu près comme Cognofceie chez 
les Latins : car celui qui a l’intelligence d’ur- 
ne choie , la conoit , & quand un Juge s’in- 
jfauit; d’un procès, on dit auffi qu’il conoit 
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de cette affaire-là. De même, a mon avis 
\c Mant/mein des Grecs convient Egalement 
à un Pédagogue qui demande raifon à fes jeu- 
nes Difciples de ce qu’il leur a enfeigné , & 
à ces memes Difciples qui ont reçu l’inftru- 
Ction du Précepteur. Mais que cet incom- 
parable Traducteur a réufîi doctement par 
ces paroles , Nam fecundum os Grammatici 
difeunt ; car les Grammairiens ap renne nt par* 
ou félon la bouche! ou lieu que félon le 
fens naturel de l’Original , on devoir tour- 
ner , Nam Grammatici quee diftant , docent : 
Car ce que les Grammairiens diélent , ils C en- 
seignent. C’étoit à l’Intcrprete à apporter ici 
un autre exemple qui offrit au Lecteur non 
les memes termes, mais la mêmeefpéce, la 
même image de chofe; quoi que, à dire le 
vrai , je n’aurois pas de peine à croire qu’il 
y a auffi quelque faute dans le Grec. . 

Peu apres il ajoute un autre exemple du 
Douteux ; qui vient , non de la differente 
lignification du même mot, mais de la dif- 
ferente conftruêtion : Velle me accipere pu» 
gxantes , que je veux bien recevoir les Combat 
tans: car au lieu de ce qu’il y avoit, il a tour- 
né, velle me capere bojies , que ]e veux pren- 
dre les Ennemis. Et li vous lifîez Boulejle , 
le fens devient plus clair: vultis me capere 
hofles ? Voulez, vous que je prenne les Ennemis ? 
Car le pronom peut précéder le Verbe Cape- 
re , prendre , & il peut le fuivre. S’il précè- 
de , le fens fera, Vultis ut ego capiam bojies ? 
Voulez vous que je prenne les ennemis ? Si au 
Contraire, le pronom fuit le verbe, cela fe- 
ra, Vultis ut bojies me c aplani ! Voulez vous 
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que les ennemis me pr en fient ? U ajoute un 
autre exemple du même Genre : An quod quis 
mvit , hoc novit : Si ce qi.c quel- c un c on oit, il 
le conolt : L’equivoque efi dans Touto : /î on 
le prend à l’accufatif , le lins fera, Quidquid 
alicm ccgnitum ejl , id illi cgnitum eje : tout 
ce qui ejl conu à quel-cun , cela ne lui ejl pas 
inc on u. Si on le prend au nominatif, cela 
produira: quam rem quis intelligit , ea intelli- 
gît , ce que ce que -c un entend, cela l'entend, 
comme ii rien lie pouvoir être conu , qui ne 
conoillè à fon tour. 

Encore une queftion : An quoi quis videt, 
idviciet: ce que quei-cun voit , ic!a ne voit il 
pas ? Or il voit une colonne : ergo une colonne 
voit. L’ambiguité cft encore dans le Touto , 
comme nous l’avons montré dans le cas pre- 
cedent. 

Mais quoi que on puilTe tellement quelle- 
ment , & tant bien que mal , rendre cela aux 
Oreilles Latines , ce qui fuit ne pouvoit ja- 
mais fe traduire en Latin : Ara o Suphcs einei 
Touto fu fes ; je s deliton Einai fu ara fes litos 
cinat: Ce queces Interprétés ont traduit : Pu- 
tas qttodtu dteis ejje , hoc tu dicis ejje ? Dicis 
autem lapidem ejje ; tu ergo lapis dicis efie : ce 
que vous dites qui ejl , vous dites qu’il ejl , n’eft 
il pas vrai ? Or vous dites que c’ejt une Pierre ; 
ergo vous Pierre dites que que c'ejl. Dites 
moi, je vous en conjure , quelles goûte, 
quelle ombre de fens commun peut on aper- 
cevoir dans un tel galimatias? Car l’Ambi- 
guité, ou l’Equivoque dépend en partie de 
l’idiôme du Grec; & elle elt dans les deux 
premières proportions , la Majeure & la Mi~ 
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neure: quoi que dans la Majeure, il y a aulïi 
une autre équivoque dans 0 & Touto : fi on 
les prend au Nominatif, le feus fera, quid- 
quid te dicis ejfe , koc tu es ; tout ce que vous 
tous tûtes , vous ites cela. Si à l’acculatif, 
cela fera , quameunque rem tu dicis cfj'e , cran 
dicis ejj'e : tout ce que vous dites qui ejl , vous 
dites nue il ejl. Lt c’eft dans ce fens-là qu’il 
rire la Conclufion. Catulle a oie une fois 
imiter la propriété, ou le tour propre de la 
Langue Greque. 

Pbajelus ijlc , quern videtis , hojpites , 

Au fuij'e navium ce’.errimus : 

Ce l'aijjeau , que vous votez , Etrangers , 

Du qu’il a été le plus léger des Vaijjeaux. 
Car c’étoit ainfi qu’on trouvoit ce vers- 
là dans les plus anciennes Editions. Quand 
on ignore cela, il n’elt pas étonnant que 
ceux qui fie mêlent de commenter ces for- 
tes d’endroits , tombent dans plufieurs ex- 
travagances. On ne peut pas même rendre 
clairement en Latin , ce qui fuit immédia- 
tement dans le Livre d’Arifiote: Kai ara 
ejli figonta legein , ditton gar efli to figonto te- ~ 
gei» , to te ton legonta figan , Kai to ta legome- 
»a. Voici comment ils ont tourné cela :Et 
p ut as , ejl tac entera dicere ? Duplex enim ejl , 
tacentera dicere , C5"' hune dicere tacenten , Gy* 
qttec dicuntttr: Et vous pcnj'ez , ejl ce à celui 
qui fe tait à dire ? Car ce font deux chofes , que 
celui qui fe tait dije , £*f dire celui-ci Je ta: faut, 
& les chofes qu’on dit. Cela n’eft: il pas plus 
énigmatique, plus obfcur que toutes les feuil- 
les de la Sibille ? 

Leonard. Je vais dilîiper, au moins fuivant 
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ma conjecture , ces epaiffes tenebres : Art 
fojfibile ejl tacenlem dicere ? Et il pojfble qu'au 
. homme qui garde le Jile rue , parle ? cette que- 
ttion là a deux feus:, l’un elt faux & même 
ridicule ; & l’autre peut être vrai. Car il cÛ 
impofîible que celui qui parle actuellement, 
ne proféré pas ce qu’il dit, c’eft à dire qu’il: 
fe taife en parlant. Mais il fe peut faire que 
celui'qui parle taife, celui qui parle ne taifant 
point mention de foi. Quoi que cet exem- 
ple là, retombe fur l’autre forme qu’il ajou- 
te peu après. De plus j’admire ceci ; qu’aulfi 
tôt dans le genre d’Equivoquc qui naît de 
plufieurs motsjoints enfemble, les Grecs ont 
changé le terme de feculi , fcc le, aux lettres 
epijlajlai ta grammata , au lieu que dans les 
Manufcrits Latins il y a [cire feculum , conoio. 
tre k fècle. Car cela fait un double lèns : 
ou que le fiècle même conoiflè quelque cho» 
fe ou que quel-cun fâche le Siècle. Mais 
e;la fonne mieux par àiona, ou par Ko f mon 
q .ic par grammata. Car il eft abfurde & ri- 
dicule de dire que des Lettres lâchent quelr 
que chofc. Mais il n’y a nulle abfurdité à 
dire, que quelque chofe eft conu à nôtre Siè- 
cle, qu’il le fait par cœur. 

Maintenant un peu après où il propofe, 
l’exemple d’un Ambigu par l’accent, l 'Inter- 
prète n’a pas craint de mettre en la place des 
paroles d’Homere , celles de Virgile, quoi 
que ce fût la même neceflîté dans cet exem- 
ple là quidquid dicis eft'e, hoc eft, tout ce que 
vous dites qui eft , il eft effeftivement. Arifto- 
te raporte d’Homere, ou cataputetai ombrom 
Avec ua Accens grave, ou circonflexe, cela 
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fait Cujus computrejcit pluvia , de qui la pluie 
pourit : fi au contraire ïou eft petit & avec un 
accent aigu, cela fait, Nw computrejcit plu- 
via y la pluie ne pourrit point. Or cela a été 
pris de l’Iliade. L’autre eft Didomen de oi 
Eufos arejlai : l’accent mis fur la pénultième. 
Cela fait concédé illi , accordez, lui y cedez lui: 
fi au contraire on le place fur la première 
fîllabe, cela fait, nous donnons nous accordons. 
Or il eft à remarquer que le Poète n’entend 
pas que Jupiter dife , concedimus illi , nous lui 
accordons : mais Jupiter ordonne au fonge 
même qu’il permette à celui à qui on l’en- 
voie , de joüir de fon Souhait. Car on a 
mis didomen pour didonai. En la place de 
ces deux traits du divin Homere, ils ont 
pris quelque chofe de nos Poètes, comme 
cet endroit des Odes d’Horace : 

Me tfto longas perçante no fi es 
Lydia dormis : V ous dormez Lidie , pendant 
que moi , qui , comme vôtre Amant , fuis tout 
à vous yjepafje les longues nuits à périr d’amour. 

Car fi l’accent eft fur Me , fait bref ; & que 
7u Ibit graue, il fe forme la feule diélion, 
Mctuo . C’eft à dire , timeo , je crains. Quoi 
que , après tout , cette ambiguité dépend , non 
feulement de l’accent , mais auffi de la com- 
pofition. Ils. ont tiré l’autre exemple de Vir- 

S ile: . . 

Heu quia nam tanti cinxerunt attera nim- 
bi ! Helas , car de fi grofies nuées ont environ- 
né le Ciel ! Cependant , une telle ambiguité 
vient auflï de la compofition : 

Hilaire. Tout ce que vous venez de nous 
dire Seigueur Leonard , eft fort fubtil , & n’eft 

pas 
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pas tout à fait indigne du favoir des habiles 
Gens : avec tout cela j’ai peur qu’on ne trou- 
ve nôtre Feitin, plus Sophiftique que Poéti- 
que: fi donc vous le trouvez bon, nous cm- 
ploïrons tout un jour , à lubtilifer fur ces ma- 
tieres-là; & à chafiTer aux difficultez dans les 
difficultez mêmes. 

Leonard. C’elt adiré que nous chercherons 
du bois dans la forêt, &de l’eau dans laMcr. 

Hilaire. Où eft donc allé courir mon Rat? 

Le Rat. Le voici , Monfieur. 

Hilaire. Avertirez Marguerite qu’il cfl 
tems de donner le deffert. 

Le Rat. Je m’y en vais. 

Hilaire. Encore une fois les mains vuides? 
Que veut donc dire cela? 

Le Rat. Elle dit que elle n’a pas feulement 
eu la penfée de donner du Deffert ,mais d’ail- 
leurs, ajoute-t-elle, n’y a til pas dejaaflêz 
longs tems que laféance dure? 

Hilaire. Si nous Philofophons ici d’avanta- 
ge, j’ai grand peur que cette Furie-là ne vien- 
ne renverfer la Table, comme Xantipe fit 
une fois à Socrate , Mariaulfi bon que fafem- 
me étoit méchante. 11 vaut donc mieux que 
nous prenions le Deffert dans le Jardin : là 
nous pourrons nous promener ; & nous au- 
rons la liberté de badiner tout à nôtre aize. 
Cependant , Mes bons Amis n’épargnez point 
mes arbres; & que chacun cueuille du fruit 
à fort goût. 

Les Convives. La penfée eft bonne ; & nous, 
fuivrons vôtre avis. 

Hilaire. Voici une petite fourcc dont l’eau 
cfl plus agréable que tous les vins du Monde.. 

Ca- 
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Car 'in. Comment vôtre Jardin eft il fi pro- 
pre ? Il brîlle plus que la fit le. 

Hilaire. C’eft que j’y luis plus Ibuvent. 
Au relie, s’il y a quelque choie qui vous 
failè plailir, participez hardiment à nos ri- 
chcfies de Jardinage. Il me fiemble que nous 
nous fommes allez promené : fi nous nous 
repofions à l’ombre de ce Tilleul ? nous fie- 
rions là plus commodément pour faire venir 
les Mufes : qu’en penfiez vous $ 

Parthenius. Soit , qu’à cela ne tienne ; très 
volontiers. 

Hilaire . Il faut que le Jardin fourniiTe , lui 
même, le Texte & le fujet. 

Parthenius. Si vous voulez nous môntrer 
le chemin , nous vous fiuivrons. 

Hilaire. Ca ! Je le veux bien : Un hom- 
me dont le Jardin eft plein de productions de- 
licieufics , & qui n’a point cultivé fion efprit 
ni par l’Érudition , ni par la vertu , cet hom- 
me-là agit bien de travers. En Latin: pra- 
poflere facit , cui variis délie iis niteat horlus , 
eum atùmum bobeat nul lis Àifciphnis , nullis 
virtutibus excultum. 

Leonard. Nous ne douterons point que les 
Mules ne nous honorent de leur prefence invi- 
lible , fi vous mettez en vers la même fentence. 

Hilaire. Il m’eft beaucoup plus facile de 
tourner de la profie en vers, que de changer 
l’Argent en Or. 

Leonard Faites donc cela. 

Hilaire Cui rcnidel bortus ttnàiquaque flofeulis , 

Animum que mtïïts expolitum âotibus 

Sjualtrc patitur, is facit prapoflerc. 

Celui dont le Jardin ejl fleuri de tous citezy 
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& qui laifie fin Efprit craffeux , n'àianl pas 
foin de l'orner de belles & bonnes qualitez , cet 
homme- là agit tout à rebours. 

Voila des vers fdhs le fecours ; fans l’in- 
fluence d’Apollon ni des Mufes. Mais û 
chacun de la Compagnie, vouloit tourner 
ma Moralité , en differente forte de Poëfie , 
c’eft cela qu’on pourroit apeller joli. 

Leonard. Faifons donc un défi : quel prix 
remportera le Vainqueur ? 

Hilaire. Ce panier-là, plein de pommes, 
ou de prunes , ou de cerifes , ou de nefles., 
ou de poires ,. ou de quelqu’autre chofe , s’il 
l’aime mieux. 

Leonard. Qui jugera des coups ? qui fera 
l’Arbitre du Combat ? 

Hilaire. Faut il demander cela ? quiferoif- 
ce finon Moniteur Craton? Et par cette 
raifon-là, lui feul fera exemt de combatte, 
afin que, fon attention n’etant point parta- 
gée, il fe donne tout entier à fa fon&ion de 
Juge. 

Craton. Je crains fort Meilleurs , que vô- 
tre Arbitre ne relfemble à celui du Coucou 
& du Rolfignol , lors que ces deux Oifeaux 
difputoient enfemble fur la gloire du chant. 

Hilaire. Pourvû que vous aie7. l’approba- 
tion commune ,. cela doit vous fuffire. 

Les Convives. Oui, l’Arbitre nous plaît. 
Allons Seigneur Leonard? à vous le dez; 
voulez vous bien commencer? 

Leonard. Cui tôt deliciis renidet hortus , 

Herbis , fioribus , arborum que foetu , 

Et multo & varia ; nec excolendum 

Curât peftus & artibus probatis r 
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Et virtHtibuSy is mibi videtur 

Lcevo judicio , parumque reéio : 

Celui qui a un Jardin fi délicieux en Her- 
bages , en fleurs , en plufieurs Efpèces d'arbres 
fruitiers ; & qui négligé de cultiver fon Efprit , 
foit par les beaux Arts , fait par la pratique 
des vertus Morales , celui-là. dis-je , me pa- 
roit d'un jugement faux , "if d’un fens de tra- 
vers. Dixi , j’ai dit. 

Hilaire. Voila le Sieur Carin qui ronge 
fon ongle ; nous aurons , nous attendons quel- 
que chofe de bon & de bien médité. 

Carin. Aucune Mufe ne veut foufler. 

Cura cui ejl , ut niteat hortus flofeulis aefœtibus '. 

Négligent! excolere peflus difeiplinis optimis t 

Hic labore , ut mibi videtur >rwgitur prtepoflero'. 

Se donner bien de la peine pour avoir un 
Jardin propre , joli , fécond en fleurs & en 
fruits ; & ne point penfer à la culture de fon 
Efprit , le laiffant dejlitué de Science & de 
vertu , c'eft-là, autant que je m'y conois, avoir 
bien à contrejfins , dans fon travail ifj dans 
fes efforts. 

Hilaire. On n’a pas rongé l’ongle pour 
rien. 

Eubule. Comme c’cft mon tour d’entrer 
en lice, afin de n’être pas muet ; & unique- 
ment pour dire quelque chofe , voici ma 
mauvaife tournure : 

Qui Jludet , ut variis niteat cultiffimus hortus . 

Délie iis ,patiens animum fqualere , nec ullis 

Artibus expoliens , buic efl prœpoflera cura l 
Celui qui s'applique à poffeder un Jardin des 
mieux cultivez , & qui produije quantité de 
ebofes ddiçieufeSj & qui dé un autre côté , fe 

fou - 
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fondant peu de la culture de fon Efprit , le 
lai je croupir dans la crafje de P ignora» ce & 
du Vice , cet homme là prend bien de la peint 
à contre tems. 

Hilaire. Pour Monfieur Sbmlius , il n’eft 
pas bcfoin de le prelfcr : c’eft une fourcc co- 
pieufe de Poelîe; & les vers lui viennent li 
naturellement, que Souvent il en fait fans y 
penfer. 

Sbrulius. Cui vertu at hortus cnit us & ele - 
g an s , Nec peélus ulhs artibus excolit , 

Prapojlera is cura laborat. 

Sit ratio tibi prima mentis : Un homme qui 
s'attache à rendre fon jardin egalement agréable 
& utile ; cj * qui ne s'attache point à devenir 
habile & honnête homme, cet homme-là em- 
ploie fon foin if fa peine tout à rebours. Con - 
fuite z, toujours çf en tout la première & la plus 
pure Raifon de l’Ame. 

Parti émus. Quifquis accurat variis if hortus 

Floribus vernet , ne que pedlus idem 

Artibus fanécis colit , hune habet prccpoflcra 
cura : Quiconque veille foigneufement à la Cul- 
ture de fon jardin , voulant que , par la varié- 
té' des fleurs , il étalé toute la beauté , tous les 
agrémens du Printems ; & ne cultive point fon 
Vf prit , parles faints Arts , cet homme-là s'oc- 
cupe à rebours. 

Hilaire. Voïons à prefent à qui le Jardin 
fournira plus de Moralitez. 

Leonard. Comment ne le feroit il pas , é- 
tant fi riche? Ce feul Rolier-là m’infpire u- 
ne bonne penfee; & je veux vous en faire 
part. Comme la beauté de la Rôle ell do 
courte durée, ainlï s’enfuit rapidement la 

Jcu- 
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Jcunelfe: ta te hâtes de cucuillir la Robe, 
avant que elle flctrilfe , tu devrois faire bien 
plus d’efforts , afin que ta Jcunelfe ne s’é- 
coule pas fuis produire d’excellens fruits. 

Hilaire. Lefujct clt allez propre à veriifier. 

Carin. Comme dans le Genre des Arbres, 
chaque Arbre à l'on fruic &là production , de 
même dans l’Efpèce Humaine, chaque Indivi- 
du a fon génie, les bons & mauvais endroits. 

Eubule, Comme la Terre, par une bonne 
culture , raportc diverfes fortes de richclles 
& de biens pour l’ufage des Mortels ; & li , 
au contraire , on négligé de la faire valoir 
li on l’abandonne à ion propre fond, elle le 
couvre de ronces , d’epincs & de broffail- 
les , il en va de même de l’Efprit Humain: 
clt il labouré; hercé ; enlémencé par le tra- 
vail d’une pieulc éducation & par les meileu- 
res Etudes ? il produit plulïeurs vertus : mais 
li 011 le Négligé , li on le laillè à fa corruption 
naturelle, à Ion mauvais penchant, toute la 
fécondité fe termine en plulïeurs fortes de 
vices , de dilparates & d’horribles travers. 

Sbrulius. Pour entretenir un Jardin dans fa 
beauté & dans fon utilité , on 11c finit jamais ; 
& il faut dumoins en recommencer la cul- 
ture tous les ans : mais quand une fois l’Ef- 
prit Humain a été bien cultivé par une cru- 
" dition folidc, & par la faine Morale, c’efi: 
un fond inepuilable ; il fleurit , il reverdit 
continuellement. 

Parthenius. Comme l’agrément & la beau- 
té des Jardins loin de détourner l’Efprit des 
honnêtes occupations, des bonnes Etudes, 
l’excite plûtôt à faire ufage de fes lumières 
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& de Tes talens ; auffi devons nous toûjourS 
chercher des Jeux, des divertiffemens , des 
amufcmens quî aient du raport avec les Let- 
tres , ou du moins qui n’y foient pas oppofez. 

Hilaire. Courage! les fentences volent ici; 
j’en voi comme un eflain d’abeilles. Ve- 
nons prefentement à la tournure Poétique & 
aux vers. Mais avant d’entreprendre l’exe- 
cution d’un fi beau projet , j’en ai un autre 
à vous propoièr. Nous avons tous tourné 
en vers Latins ma première Moralité : fi nous 
faifionsla même chofe en vers Grecs ? Il me 
femble que l’exercice feroit joli ; & d’ailleurs 
il ne ièroit pas inutile : qu’en dites vous ? Ca 
donc ! autant de vers Grecs qu’on en a fait 
de Latins. Le Poète Leonard ouvrira le 
combat: il y a déjà longtems qu’il eft en 
commerce familier avec les Mufes de Grèce. 

Leonard. J’en ferai la folie, fi vous me l’or- 
donnez. 

Hilaire. Je vous l’ordonne , & je vous le 
commande. 

Leonard . 0 Kepos c/lin antefin gelan calots 
Ode nous mal ‘ auemon lois calots matemafin 
Ouc ejli compfos , outos , ouc ortos pbrone , péri 
pleionos poion ta faule creittona. J’ai mené là 
danfe; j’ai commencé, fuive qui voudra. 

Hilaire. Ce fera nôtre Confrère Carin. 

Carin. Avec vôtre permiffion , ce fera nô- 
tre confrère Hilaire. 

Leonard. Mais voici la bonne & douce 
Marguerite: elle vient nous regaler;-car el- 
le tient je ne fai quelle confiture. 

Hilaire. Si ma Furie a eu ce bon mouve- 
ment là , je ferai fort & agréablement trom- 
pé. 
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fé. He bien, belle & douce Marguerite, 
•ma Mignonne ! Qu’apporte tu là de bon ? 

Marguerite. De la Moutarde, Monlîeur, 
pour aflàifonner les pièces de four , les con* 
fitures féchcs , & toutes les autres , douceurs 
de vôtre friand & délicieux Deflèrt. N’a- 
vez vous pas de honte de caufer, de babiller 
fi tard, & fi avant dans la nuit? Venez, a- 
,pres cela, Meilleurs de laPoëfie , venez dé- 
clamer , criailler contre le caquet des femmes. 

Craton. La remôntrance de Marguerite 
n’eft pas de mauvais fens. Il eft tems d’al- 
ler fe coucher. Une autre fois nous rentre- 
rons au combat ; nous renoürons une fi bel- 
le & fi favante partie; nous y mettrons plu- 
tôt la journée entière. 

Hilaire. Mais vous, ScigncürArbitre;qui décla- 
rez vous Vainqueur? Aqui ajugez vous le prix? 

Craton. Pour le prefent, vous me permet- 
trez de me Couronner moi même: oui, je 
me donne la palme. Car enfin je ne conois 
point ici d’autre Vainqueur que moi. 

• Hilaire. N’aïant point été du combat , com- 
ment fe peut il que vous aïiez remporté la 
Viétoire ? 

Craton. Vous avez Combatu, j’en conviens: 
mais à fortune égale ; & vous n’avez eu ancun 
avantage, les uns fur les autres. Moi? J’ai la 
gloire d’avoir fait ce que pas un de la Compa- 
gnie n’a pu faire; j’ai vaincu Marguerite ;j’al 
triomphé de fa ferme & invincible tête. 

Car in. Certainement, Monfieur nôtre Hô- 
te, la prétenfion de nôtre Arbitre eft fort ju- 
fte ; fa fcntcnce eft équitable ; qu’il ait donc, 
à la bonne heure, qu’il emporte le panier. 

Tom. ni. C TRQl- 
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Ancienne Rdiauti ■ des Fejlins renouvelle. 
Le meilleur & le pire egalement conda- 
mnez j J uri [prudence ïnouie , & pour- 
tant bien fondée. Les plus puiffans Mo- 
narques refpirent le même air que les 
plus vilaines Bêtes . Un Buveur d'Eau 
fait quelquefois la jo’te de la Table. En 
■ fait de Marchandée le V mdeur doit bien 
conoitre V Acheteur : deux bons tours qui 
prouvent cette Maxime-là . Rare & • 
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fublile invention d'un Filou pour attra- 
per la bourfe d'un Païfan. LJn mauvais 
Prince n'ejl point vraiment Prince j il efi 
dans un Etat ce que le Diable e/l dans 
un Corps. Rave païée roialement. Che- 
val de prix , £5? dont on fait un prefent 
qui ne produit qu'une Rave. Le Poux 
£î? la Puce , le premier paié quarante e- 
cus d'or y £5? l'autre quarante coups dt 
fouet. Les Rois font des Lions qui s'a- 
privoifent , £5? qui reprennent leur fierté 
quand il leur plait. Les Princes fediver- 
tiffent à tromper l’avidité des Affamés. 
Les plus finsCourtifans font ceux qui ne de- 
mandent rien. Un Monarque remerciétrcf- 
bumblement d'un prompt refus ^ accorde à 
caufe de cela même la chofé demandée. 
Un Empereur fe dédommagé d'une fomme 
qu'on lui vole , par le plaifir qu'il a de voir 
fies Minifires confondus. Tour adroite- 
ment imaginé pour regaltr [es amis aux dé- 
pens d'un autre. Nouvelle maniéré de Sa- 
luer quel- cun pour lui faire plus d'honneur . 

Pot imite [Le Plaifant.] Gelasine [Lç 
Rieur.] Eutrapele [Le Drôle.] Astee 
[Le Civile.] Philitle [Amateur de Ba- 
gatelle.] Philogele , [Amateur de 
Rire.] Euglote , [Le Babillard.] 
Lerochare , [Le Fanfaron.] 
Adoleghe, [Le Jafeur.] 

r olimite. Comme ce feroit un defaut eflen- 
tiel à une Ville bien établie & bien po- 
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Iicée de n’ avoir ni Loix , ni Condu&eurs ; aulfi 
ire .faut il pas qu’une Feltin foit fans Magi- 
strat & fans Réglemens. 

Gelajine. Je répons au nom de toute la 
itroupe , que nous applaudilfons tous à cette . 
réflexion là. 

Polimite. Hola ho, Garçon! aportez des 
dez : ce feront eux qui indiqueront celui à 
qui Jupiter a deftiné ce petit Roïaume de 
table. 

Englote. Bon ! Jupiter s’efl: déclaré pour 
Eutrapclc, les dez n’ont pas agi aveuglément. 
Quand on auroit alfemblé les points , tête a 
tête par chaque 'Tribu , on n’ auroit pas pu 
Élire un meilleur choix. On dit ordinaire- 
ment un certain Proverbe qui peche beau- 
coup moins contre le bon feus , que contre 
le bon Latin, Novus Rex, novus Iex } Nou- 
veau Roi , nouvelle loi. Ca donc, grand & 
fu i liant Monarque! Plaife à vôtre Majefté 
nous déclarer fes intentions & faire fes Or- 
donnances. 

Eutràpele. Au bon appétit, à la joie, & à 
l’agrément de ce Repas. Premièrement, je 
défais qu’aucun Convive foit allez hardi pour 
dire ou proférer autre chofe que des Contes 
pour rire. Celui qui n’en faura point fer:* 
tcjnu de paier une petite pièce de trois fous 
& demi; laquelle amende on emploira à la 
dtpcnfc du Vin. Or dans les Contes de mi- 
fe ou légitimés, il fera permis de broder, 
d’inventer fur le champ, pourvû qu’on ne 
tranfgrelfe pas les loix de la bienfèance, & 
qji’on garde le Décorum. Si tout le Mondp 
eit muni d’hiüoires plaçantes de réçréêtiyes , 
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Rs deux de la Compagnies dont l’un aura 
fait le plus joli conte;- & l’autre le plus froid;, 
defrairont du Vin. Nôtre Hôte lera franc 
de cette dépenfe-là : mais lui feul fournira le 
manger. S’il furvicnt quelque difficulté dans 
l’execution de ces Status Roïaux r je conlti» 
tue Gelafine pour en décider, fous mon bon 
Plaiiîr ,• comme Arbitre & comme Juge. 
Quand vous aurez été tous bien & dûment 
informez de tout cela, ces loix feront cen- 
fées avoir toute la force , & toute la validi- 
té requifes. Quiconque refufera de s’y fou* 
mettre, qu’il prenne la porte, qu’il s’en ail- 
le: à condition neanmoins qu’il fera Licite 
& permis de revenir demain pour boire en*- 
femble. 

Gelafine. Nous- prétendons ; nous com- 
mandons & nous plait que toutes ces Or* 
donnances Roïales foient confirmées par le 
fufirage unanime de tous nos autres- lujets*. 
Mais par où commencera ce cercle de Con- 
tes qui fervira le premier plat de ce mets 
délicieux? . „ 

Eutrapele. Qui feroit-ce fi non celui qui 
nous régale? 

AJlée. Sire, vôtre Majcfté veut- elle bien 
que jedife un mot ? 

Eutrapele. Penfez vous donc que ce Fe- 
ftin foit une interdidion , où une- fufpcnfiom 
de Jufiice ? 

sijlée.. Les Jurifconfultes difent exprefifé- 
ment qu’une loi injufte n’eft point une loi. 

Eutrapele. Ils ont raifon; & moi , legifla- 
teur Roi , je dis la même chofe. 

rffttc. Cependant, foit dit avec tout-le ref- 
C pedt 
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fpeél du à vôtre Couronne, vous mettez fur 
une même ligne, le meilleur conte & le plus 
mauvais. 

Eutrapele, Voici comment j’aplanis vôtre 
difficultés : lors qu’il e(t queftion de rire & 
qu’on cherche à ic divertir, aprenez que ce- 
lui qui a parlé le plus mal , ne mérité pas 
moins de louange, que celui qui a le mieux 
rcuffi , parce que le premier n’a pas donné, 
moins de plailir. que l’autre. Par exemple v 
dans un Concert , ou dans une Compagnie 
de Gens qui, dans une réjouiflànce, convien- 
nent de dire tous chacun leur chanfon, il n’y 
a que deux fortes de chanteurs qui plaifent. 
beaucoup aux Auditeurs ÿ ceux qui chantent 
parfaitement bien, & ceux qui chantent, par- 
faitement mal. Ne rit on pas plus en en- 
tendant le Coucou, qu’en entendant le RoiV 
lignol ? Ainfi en va-t-il dans le bien dire , & 
je mal dire ; le dernier divertit encore p/us 
que le premier : & ni dans l’un, ni dans Pau* 
rre la médiocrité n’excite point l’attention ; 
elle ne s’attire point d’éloge. 

A fl Je. Quoi que ce raifonnement foit plus 
Ipecieux que folide, je veux bien le prendre 
en païmentV' Mais y a-t-il de la jufticê à pu- 
nir , à condamner à une amende , celui qui a 
remporté le prix ? 

EutrapeJe. De peur que le trop de fortune, 
n’irrite contre lui quelque Nemcfis , fi on lui 
donne à la fois de l’aplaudifiTement & la 
franchife ou l’immunité. 

AflJe. Par le Dieu de la Vigne , le Seigneur • 
Bromius, jamais le fage Minos n’a jamais, 
fiait, une loi plus, équitable,. 

' Ebir- 


N 


Digitized by Google 


Le Repas de* Histoires Plaisant. 5^ 

P htlogele. Eft ce que vôtre, Majcfté ne fe - 
ra point de réglement- touchant l’ordre & la- 
maniéré de boire ? 

Eutrapele. Apres avoir bien examiné la 
chofe, je fuivrai l’exemple d’Agéiilas Roi 
de Lacédémone. 

Pbilogele. Que fit donc ce fameux Prince? 
ce Roi Philolophe ? 

Eutrapele. Un jour la fortune des dez lui 
aïant procuré la Maîtril'e ou la Souveraineté 
du Feftin, l’Intendant, ou, fi vous voulez , 
le Maître d’Hôtel lui demanda quelle meiu- 
re de vin il diftribueroit à chaque Convive : Si 
vous en avez trop, répond le Monarque,- 
donnez en à chacun tout autant qu’il en de- 
mandeta: Si vous en avez trop peu, faites 
les portions égales. 

Pbiiitle Que prétendoit par-là^ ce Lacc- 
démonien ? 

Eutrapele. Il vifoit à bannir , également du 
Repas l’Ivrognerie & le mécontentement. 

Pbiiitle. Je ne conçois pas bien cela 

Eutrapele. V oici comment : Dans une trou- 
pe de Convives les uns aiment à boire beau- 
coup , & les autres font fobres: il s’en peut 
même trouver dont le goût eft incompatible 
avec le vin> & qui n’en boivent jamais : tel 
étoit, dit on, Romulus, ce célèbre Fon- 
dateur de l’Empire Romain. Si ' donc on ne 
donne du vin qu’à celui qui en demande, pre- 
mièrement dès lors on ne contraint peribn-- 
nc;, & cependant les grans buveurs n’ont 
aucun fujet de fe plaindre. • Ainfi tout le 
Monde eft content. Et' fuite : ' fi , à caufe 
deCa. difette du V-in , , on le partage également - 

C-4f ' ' àA 
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à tous les Convives , les fobres en ont tou- 
jours allez ; & dans cette égalité-là pcrfon- 
ne n’oferoit fe plaindre ; ceux qui aiment lo 
plus à boire, étant en pareil cas obligez 
par bienleance à fe réfoudre à la fobrieté. Sf 
cet exemple-là vous plait, je le prendrai pour 
modèle: voïez fi on peut trouver un meil- 
leur Roi. Car enfin, nous cherchons dans 
ce repas-ci, non pas le. plaifir de Bacchus ; 
mais celui de Momus ;. ce n’cft pas la bou- 
teille qui nous aifcmble; c’eft la joïe des 
bons mots. 

Phi lit le. Je reviens à Romulus : que bu- 
voit donc ce premier Roi des Romains ? 

Eutrapelc. Ce que boivent, les chiens. 

Pbilitle. Ne m’avoiircz vous pas que cela 
étoir indigne d’un Monarque ?• 

Eutrapele. Pas plus indigne que de rclpirer 
un air qui lui cft commun avec les chiens. 
Il y a pourtant une différence: le Monarque 
ne boit pas de la même eau que boit le chient 
mais tous deux refpirent mutuellement le 
même air.: le fouffe du Prince pafle par les 
■narines du chien ; & réciproquement le fou- 
fie du chien paffe par le nez du Prince. Que 
cet Alexandre, furhommé le Grand, auroit 
aquis bien plus de gloire , s’il n’avoit ufé que 
de la boiflon des Chiens. Car rien n’eft plus 
mauvais que l’ivrognerie pour un Monarque 
dont le devoir eflèncicl eft de veiller., au bon- 
heur & à la fureté de tant de milliers d’hom- 
mes. Au relie : que Romulus ne bût point 
devin; ou dumoins qu’il en bût très peu; 
c’eft ce qu’on peut inférer d’un agréable a- 
pophtegme que Aulç Gellc raporte de. lui. 

Corn- 
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Gomme quelcun , qui ne lui voiort boire qu c 
de l’eau lui dilbit; le vin Jeroit a grand mar- 
ché fi tout le Monde nen buvait pas plus qu*‘ 
vous. Tout le contraire , répondit il ; .je crot 
que le vin feroit extrêmement cher Ji chacun- 
buvoit comme mon car je bois tout mon fous. , 

Gela fine. Plût à Dieu que nous euflions ici 
nôtre Ami Jean Botzème , Chanoine de Con-- 
ftance ! Il reprefeiitcroit naturellement le Per- 
Ibnnagc- de Romulus : car il n’eft pas moins ■ 
abjlème , ou abflinent de vin que fan nom le' 
porte; & neanmoins, il n’eft point de Con-‘ 
vive plus agréable, ni plus- enjoué que lui. 

Polimite. Le préambule de nôtre régal cft,,. 
ce me femble allez long, Ca , Mes Amis ! 
li vous pouvez à la fois, je ne dirai pas avaler 
Ü ffoufier, ce qui félon Plaute , cft très diffici- 
le ; mais manger & écouter , ce qu’on peut 
faire fortaifément , je veux bien , à la Son- - 
ne heure , entrer le premier dans la Charge 
&dans l’Office de Conteur. Si ce que je vais - 
dire ne vous divertit pas allez, vous ferez 
avertis , que - c’eft une hiftoire Hollandoilé, 1 
Je croi qu’il n’y a ici Pcrfonne à qui le nom • 
de Maccus ne foit bien conu. 

Gelafne. Il, n’y a pas long tems qu’il eft- 
mort. 

Polimite. Celui-ci vint à Leide ; & voulant; 
fe faire conoitre & lé diftinguer , en -qualité. - 
d’Etrangcr par quelque trait de plaifanterie , . 
car c’étoit là famarote, il entre dans labou- - 
tique d’un Cordonnier , & lui fouhaite le- 
bon jour. l’Artifan qui ne cherchoit qu’à -fe- 
défaire de fa Marchandife , lui demanda obli i 
ge^mment s’il y avoit quelque çhofe pouts 
Ç f ’ fctt 1 
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fon fer vice , vous lavez que. l’intérêt eft le 
finge.de l’humanité. Maccus regardant at- ' 
kntivement une paire de. bottes, cft-ce de.- 
cette, forte dechauffure que vous avez, be- 
foin ? Vous plaie il que je vous en prefente. 
qui vous lbientpropres ?. Volontiers, reprend. 
Maccus. Aulfi tôt le Cordonnier alerte prend, 
les bottes qu’il croit convenir le mieux à la 
jambe du prétendu Marchand.; & les aïant. 
aporté , il les lui fait effaïer l’une après l’au- 
tre fuivant la coutume. Lors que. nôtre hom- 
me fe vit hotté li proprement, vous noterez 
que ce n’écoit que des bottines,, qu’une paire 
de. fouliers à double femelle, s’ecria-t-il,s’ac— 
commaderoit bien avec ces bottes-là! Vous, 
plait il aufTi des louliers, demande Tüuvrier? j 
Vous me ferez plailïr, dit Maccus. On cher- 
che donc promptement des fouliers; on en 
trouve.; & on les met. Maccus fe loue beau- 
coup de fa chauffure ; & il avoue qu’on ne.- 
peut pas voir dans ce genre-là, de marchan-i 
dife meilleure, ni plus artilkment travaillée. 
Le Cordonnier, fe félicitant en foi même,., 
di l'oit aufîi beaucoup de bien de fon Ouvra- 
ge. . Sans doute,. ajoutoit il tout bas-, puif- 
que ce Monfieur l’acheteur eft.fi .content;, 
voila un bon cafuel qui me vient; & on va. 
me païer graffement. Il fe formoit même 
déjà entre euxuneefpèce de familiarité. Lors . 
qu’ils caufoient ainfi de bonne amitié, parlez 
moi franchement , dit Maccus; ne vous eft. 
il jamais arrivé , qu’aïant armé quel-cun de 
fouliers pour la Courfe comme vous venez 
de m’armer , il fe foit en allé fans païèr. . 
Jamais , . répond le . Cordonnier. Mais fi , par. 

. > mal- 
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malheur, vous tombiez dans ce cas-là, re«- 
prend nôtre Plaifant ; quel parti prendriez 
vous ?• Je ne perdrois pas beaucoup de tems ■ 
à délibérer, répliqué T Artifan : • Je me met-- 
trois à la pourfuite de mon tilou & il. 
auroit les jambes bonnes fi je ne pouvois pas- 
l ‘atteindre. Dites vous cela férieufemenr,, 
reprend Maccus; ou fi vous badinez ? Je le 
dis comme je le penfe, & je vous allure que- 
je le ferois de même. J’ai envie d’éprouver, , 
dit Maccus : allons! pour le païment de la- 
chaufifure, je vais courir le premier; Suivez 
moi fi vous pouvez ; & en même tems , il fe • 
met à courir de toute fa force. Le Cordon- 
nier fort étonné , comme vous pouvez croi-- 
re, n’épargne pas les jambes : mais n’aïant 
pas tant de vîtefle, tant de legereté que fon 
Ure'curfeür , il crie en courant au voleur !’ 
au voleur! A ce cri là , tous les Bourgeois- 
fortent , & fe mettent en état de s’oppofer 
à Maccus : mais celui-ci les retint par cette 
fineflc: au lieu de mettre la main fur moi,, 
leur difoit il d’un air gai & nullement eftraïé, , 
laiflèz moi palier, Mes Amis: n’empéchez'. 
ni l’un ni l’autre: il s’agit d’une gageure pour 
une tonne de biere. Sur cela tout le Mon- • 
de s’arrête , chacun fe contentant d’être ipe- 
étateur du défi : car on crut de bonne foi que- 
les cris du Cordonnier étoient une adreffe ■ 
pour gagner le devant. Enfin, le Cordon- 
nier n’aïant plus ni force ni courage, donna 1 
gain de caufe à fa partie, & s’en revint chez • 
lui, tout en lueur & hors d’haleine. Ainfii 
Maccus remporta la v iSoire. 

GcUJm* A- la vérité il évita le Cordon-' 
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Hier : mais il n’échapa pas au Voleur. 

Polimite. Pourquoi ?. 

Gelafins . Parce qu’il Jle portoit avec loi. 

P olimite. Peut-être n’avoit il pas alors furr. 
foi l’argent qu’iL donna dans la fuite. 

Geldjme. Vous m’avoûrez, du moins, que. 
c’étoit-là une aclion.de larcin.. 

Polimite, Aulîi le. Cordonnier, lui fit il là. 
deflus un procès criminel : mais Maccus é— 
toit déjà bien conu de quelques Magillrats.. 

Gelajhte. Que. dit iL, qu’allégua-t-il pour., 
fes détentes ? 

Polimite. Vous demandez ce qu’il alléga 
dans une.caufe fi plaulïble .& fi facile à foù-b 
tenir?. Il y. avoit. bien ; plus, à craindre pour. 
l’ Accufatcur que pour le coupable. . 

Gelajine . Comment donc cela ? 

Polimite. C’elt que. Maccus, récriminant; 
contre le Cordonnier , . comme contre un 
Calomniateur , citoit la Loi Rhémia: or cet- 
te Loi porte exprelïément .que celui qui au- 
ra imputé juridiquement à quel-cun un cri- 
me quon ne fauroit prouver, fubi lié la mê- 
me peine que l’ Acculé fubiroit s’il étoit plei- 
nement convaincu. Il eit faux , difoit Mac— 
eus, que j’aie touché au bien d’autrui, mal- 
gré le confentement du Proprietaire: mais- 
qu’il le lui avoit aportê de fon propre mou* 

- vement ; . & que . d’ailleurs on n’avoit fait au-, 
cune mention.de prix. Que, lui, Maccus,, 
ayoir défié le Cordonnier à, qui courroit le. 
plus fort; que cet Artifan avoit accepté le, 
défi ; &.que s’il avoit été vaincu, il ne pou- 
voit s’en prendre qu’à lui même ; aïant man- 
qué. de force ou de. courage .pour l’atteindre. . 

Gf- • 
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Ge!aji»e. Ce procés-là n’eft pas fort diffe-*- 
rent de l’Ombre de l’Ane. » Mais à la fin, s 
quel tut le dénoùment de- la Pièce? 

P «limite. Après qu’on eut allez ri, un de* 
Juges invita Maccus à fouper & païa leCordon-; 
nier. Du teins de mon enfance il arriva quel-- 
que chofe. d’aprochant à Déventer. C’étoit> 
dans la fail'on où les Pécheurs font en regne & 
où les Bouchers fe morfondent. Quel-cun é- 
toit devant la fenêtre d’une.Fruiticre, ou fi vous 
aimez mieux le Grec, d’une Oportpolide , femme 
extremment graflfe, & regardent attentivement 
tout ce qui étoit en vente lur l’étalage : la mar- 
chande , fuivant la coutume lui demande s’il 
veut quelque chofe ; & voiant qu’il avoit les 
yeux attachez fur des figues , vous plait il 
des figues lui dit elle, Je vous defie d’en trou- 
ver de plus apetilfantes. Le Speélateur a- 
ïant répondu affirmativement, combien vous 

en 


I De Cambre de PiAne. 
Oui raporte à Deinoftène 
l’ôiigiue de ce Piovetbc : 
celui-ci dit on, plaidant 
pout quel-cun -, accufé 
d’un crime Capital ; & 
les Juges ne marquant 
pas allez d’attention à fon 
plaidoïé fit , par digref- 
li/on le Conte fuivant : 
un jeune hommee'tant en 
chemin } 8c ne fachant 
comment faire pour fe 
garantir de l’drdcur du 
Soleil , il s’avife de fe 
mettre fous fon Ane. 
.Mais PiAnitr ne vouloit 
pas fouffrir cela , difant 
$u’il avoit loue- l’Aac -, 


Ce non pas l’ômbre de 
cet animal : le jeune hom- 
me, au contraire foute- 
noit qu’il n’avoit pas 
moins loué l’ombre que • 
le Corps. Après une lon- 
guc difpute , ils viennent 
en jufiiee. Demoftèneen 
étant li.fort brufquentenr 
du Bareau. Comme les 
Juges le prioient d’ache- 
ver le Conte, vous avez» 
répond il , de l’attention- 
pour l’ombre d’un Ane?, 
fie vous vous faites une. 
peine d’être attentifs , lors 
qu’il s’agit de la vie d’tiRi 
homme. 
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en plaît il reprend la Fruitière? En voulez' 
vous cinq livres ? Très volontiers, dit le pré- 
tendu Acheteur. Aufiitôt , la Femme pèle- 
les figues & les livre : lors qu’elle remettoit 
fes balances nôtre homme fe retire, non pas 
en courant, mais marchant tranquillement,. 
& d’une allure ordinaire.- Enluite la Frui- 
tière revenant pour recevoir Ion argent , fût 
fort furprife de voir que ion Marchand s’en- 
alloit ; elle l’apelle., elle le fuit; & cela,, 
plûtôt de la voix que des pic2 ; mais lui , tail- 
lant femblant de ne point croire que c’étoit- 
à lui qu’on en vouloit , continue gravement 
fon chemin cependant , comme le Monde- 
commençoit à lortir au cri de la femme, il 
s'arrêta. Alors on plaide la Caufe devant- 
la Populace tumultuairemeilt aflbmblée: les- 
parties étant entendues, on commence à ri- 
re : l’homme aux figues foûtient qu’il n’a rien 
acheté;. mais qu’il avoit reçu avec beaucoup 
de reconoilfancc le prefent qu’on lui avoit 
fait ; & qu’au relie , il étoit tout prêt de com-- 
paroître devant les Magillrats. 

Gelafme. Ca ! je veux donner auffi mon 
oonte : il ne fera pas fort éloigné du vôtre, 
& peut-être ne fera-t-il pas moins bon, ex- 
cepté que le Héros de l’hiftoire n’eft pas fi 
célèbre que Maccus , Pftagore partageoit en 
trois fortes de Gens tous ceux qui compo- 
fent le Marché, les uns y font pour vendre;, 
les autres pour acheter : ces deux Genres là, . 
ajoutoit il, ont de l’inquietude ; & confe- 
quemment ils ne font pas heureux. Les troi- 
fièmes ne viennent à la Foire ou au Marché 
que par un Motif de curiofité ; n’aïant point 

d’suirt 
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d’autre but que de voir ce qu’on y expofe en 
vente , & ce qui s’y pâlie : ceux là feuls lont 
heureux, parce que, aïant l’efprit libre, ils - 
jouilfent d’un plailir pur & qui ne leur cou— 
te rien- UnPhilofophe, concluoit Pitago- 
re, doit vivre dans le. Monde comme cette: 
dernicre Efpèce d’hommes qui ne font que 
de Amples Speétateurs fur la Place Publi- 
que, ne fe mêlant ni de vente ni d’achat. 
Mais il y a . une quatrième forte de Pcrlbn- - 
nés qui le promènent ordinairement dans nos ■ 
Foires: Ceux-là n’achètent ni ne vendent, 
ni ne fc contentent pas non plus de regar- 
der : mais ils obfervent , ils épient foigneufe 
ment l’occafion favorable pour faire un coup 
de main, & pour enlever quelque butin : Par 
mi ces oifeaux de proie y il s’en trouve d’u— 
ne adrelfe, d’une fubtilité merveilleufe ; on 
diroit qu’ils font nez dans les bonnes grâces 
de Mercure, pour voler habilement. Nôtre 
hôte a donné fon Conte avec une addition ; ; 
& moi, je donnerai le mien avec un avant, 
propos. Ecoutez donc ce qui arriva derniè- 
rement à Anvers.. Un certain Prêtre avoitc 
recû là une médiocre fournie en argent; &i. 
un filou s’en étoit apercû. Celui-ci aborde 
le facrificateur qui portait à fa ceinture une 
bourfe fort enflée : l’aïant falué fort honné- - 
tement, il lui dit que les habitans de fon Vil- 
lage Pont chargé par une Commiffion d'a- 
cheter au Curé de la ParoifFe un chafuble 
neuf, c’eft l’ornement & comme le.furrout 
dont les Prêtres fe fervent en di£ànt!a Méf- 
ié; il le prie de vouloir bien lui aider à faire 
cet achat -là , & de raccompagner chez 1er 
- " — . .. . Cha^- 
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Ghafublicrs , afin que , fe fervant de fa me-' s 
lure, il ne prît le-Chafuble ni trop grand 
ni trop petit, parce que il lui paroilloit en- 
tièrement d<f la taille duGuré. Le bon Prê- 
tre voïant que ce fervice-là étoit peu de cho- 
fe. S’y engagea de bonne grâce. Ils vont- 
donc enfernble & entrent dans une bouti 
que ou Magafin d’ornemens d’Eglilè.- Oi* 
aporte un Chafuble; le Prêtre fe le met fur 
le Corps; & le Marchand allure qu’il lui va 
parfaitement bien. Le filoii, après avoir» 
examiné le Prêtre, tantôt par devant - tantôt 
par derrière , paroilloit allez content du Cha- 
fuble,mais il le plaignit qu’il étoit trop court* 
par devant. Alors le V endeur qui craignoit 
qui ce défaut-là n’empechâr le marché , cela 
ne vient pas du Chafuble, répond il d’un 
air emprellè, mais de la bourfe du Révérend 
Père en Dieu, laquelle étant fort grolTe y 
doit nécellàirement produire ce mauvais ef- 
fet. Enfin , & pour abréger ; le Prêtre , ô- 
tant fa bourfe, la pofedans un endroit: puis- 
on recommence à examiner : mais le Sacri- 
ficateur aïant le dos tourné, le filou prend, 
la bourlè , & s’enfuit de toute la force. Le» 
Prêtre tout enchafuhlc qu’il eft court après ; 
le Marchand après l’Ecclefiallique. Ce der- 
nier crie , Arrêtez le Voleur : : le Marchand crie,, 
arrêtez le Prêtre; & le filou crie, retenez ce- 
Prêtre qui ejl un foû furieux, On n’eut pas 
de peine à croire le dernier à caufe du Cha- 
fuble. Ainfi pendant que l’un faifoit obfta- 
clè à l’autre , le filon trouva le moïen d’é- 
chaper. 

Eutrapele. O l’habile AltÜàn ! il JUCriteroit 

«ne-double corde, *' G<-~ 
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• • Gelafwe. Oui s’il n’a pas été déjà pendu. 

Eutrapele.. Plut au Ciel, qu’il le fût ; & a- 
vec lui tous ceux qui favoriient de tels moii- 
fires au préjudice de la République. 

Gelafine. Ils ne les favoriient pas pour rien: 
c’cfl: une chaîne qui tombée fur la Terre 
s’élève & touche jufqu’à. Jupiter. ‘ Mais re- 
venons à nos Contes. 

Ajîée. Sire s’il eil permis d’aflujettir Ton 
Prince à l’Ordre & à la Réglé, comme les 
autre, c’eû. à vôtre Majeilé à dire fon hi- 
fioire. 

. Eutrapele. On ne fera nullement obligé de 
me contraindre à garder mou rang; je le 
fuivrai de moi même très volontiers; & je 
ferois, non un Roi, mais un Tiran, fijere- 
fufois d’obfer.vcr les loix que je prcfcris à 
mes fujets . 2 

AJlJe. Ils difent pourtant que le Prince cIE 
fiupcrieur aux loix. 

Eutrapele. Cela n’cft pas tout à fait dit fans 
fondement, fi par.lePrincev0usentende2.ee 
Souverain arbitraire defpotique & abfolu , tel. 
qu’étoit autrefois ce Maître qu’on nommoit. 
Ce'far ou Empereur. De plus fi vous le pre- 
nez fupérieur aux Loix en ce que, au lieu 
que les autres, les obfervent tellement quellc- 
ment , par manière, d’aquit , ou par contrain- 
te; lui les gardant volontairement & de fou 

plein 

1 II fait ici allofion à ' ce dit chez Aufojie : pa~ 

la cliaine d’or d’Homerc reto legi quifijuis legem fan- 
doat il eft. parlé, aucom- xerts , qui que vous foïtt.qui 
tnencemcnt du fixicmc de avez, fait une loi , vous eli~~ 
l’Iliade. vez. vont y foumcttIC. 

2 C’cft pouiquoi Piaa-: 
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plein gré, contribue par là le plus à leur 
efficace & à leur maintien. Car le bon Prin- 
ce elt à la République ce que l’Ame eft au. 
Corps. Mais qu’étoit il befoin d’ajouter l’e- 
pitéte bon ? le mauvais Prince n’eft pas un 
Prince ; a peu près de même que , lors qu’un 
Elprit malin qui s’empare du corps d’un 
homme , n’eft pas l’ame de ce corps-là. 
Rentrons dans nôtre chemin , & reprenons 
nos Contes. Puifquc le fort m’a fait Roi y 
il ne fera pas mauvais, je croi, que je vous 
régale d’un conte Roïal. Loüis XI. ‘ Roi 
de France, lors qu’il étoit réfugié en Bour- 

r jne, pendant fes troubles domeftiques, 
fes brouilleries avec le Roi fon Père , al- 
lant fouvent à la. ChalTe, eut occafion de 
conoitre un certain conon : ce n’étoit qu’un 
Païfan: mais une fort bonne pâte d’hom- 
me un mortel de l’ancienne roche ; ce 
qui fit que Loüis , encore alors Daufîn, 
l’honoroit même de fa familiarité. Car les 
Monarques prennent plaifir à caufer avec de 
telles Gens ; ils fe divertilfent à voir leurs ma- 
nières fïmples , naturelles & fans fard. Loüis 
donc, revenant de la ChalTe, fe détournoit 
fouvent pour entrer dans la chaumière du 
bon homme ; & comme les grans Princes fe 
ragoutent quelque fois fur des mets populai- 
res , il fe faifoit un plaifir d’ÿ manger des Ra- 
ves. Ce Prince étant monté fur le Trône 
après la, mort de fon Père, la femme de Co- 
non 

i II étoit fils de Char- Il excelloit en. défiance, 
les VII. oa a dit de lui en finefle &c en cruauté. Il 
qu’il avoit mis les Rois mourut au Château du: - 
de Erance.hois de Page. Plclfîs les Tout * en 1493. 
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non confeilla à Ton Mari que pour faire fou- 
venir le Roi de fes anciennes vilites , il al- 
lât à la Cour , & lui portât, eu prefent , quel- 
ques unes de lès plus belles Raves. Le Paï- 
ian n’en avoit pas grande envie : je fuis fur 
de perdre ma peine, repondoit il de bonfens; 
car les Princes oublient aifémcnt , ces fortes 
de petits endroits-là. Mais enfin la femme 
tint bon.,, & l’emporta. Conon, aïant donc, 
choifi fes plus belles Raves , fe met en che- 
min. Mais tenté, par le bon appétit, & 
par la friandife du mets , il mangea peu à peu 
toutes les Raves, hors une qui étoit d’une 
taille extraordinaire , Conon arrivé au Louvre, 
& aïant trouvé le moyen de pénétrer jufqu* 
dans une Sale par où le Roi devoit paffer, 
le Monarque le reronut auffi tôt, & lui dit 
de s’approcher. LePaïfan le fait; il làluë, 
à là maniéré ruftiaue;&il prefentc là Rave a* 
vec une grande joïe , le Roi n’en a pas moins 
à la vue de l’offrande , & la reçoit avec plus 
de plaifîr qu’un riche & précieux prefent; 
ordonnant à un de fes- Officiers qu’on eût 
grand foin de cette glorieulè Rave ; & qu’on 
la ferrât parmi les chofes dont il faifoit le 
plus de cas, Sa Majefté pouffe la reconoif- 
lance plus loin; car elle fait au bon l’hom- 
me l’honneur de le faire diner avec lui: A- 
près le repas le Roi repète à Conon qu’il lui: 
eff très obligé ; il le remercie comme d’un 
grand bienfait; & le Païlan ne demandant 
qu’à retourner à fon Village, il commande 
que pour fa racine, on lui donne mille pi- 
ftoles. Le bruit de cette gcncrofité , com- 
me cela ne manque jamais , s’étant répandu 

dans 
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dans toute la Cour , un Courtifan fupplia Te 
Monarque de vouloir bien accepter de fa part 
»n joli Cheval. Louis qui d’ailleurs avoit le 
nez long jugeant aifément que le Donateur, 
attiré par l’heureufe réuflïte de Conon , cher- 
choit capture, reçoit le prefent,' & le reçoit 
de la maniéré du Monde la plus gracieufe, 
là plus engageante; & aïant affemblé les 
Grans, il confulte avec eux fur ce qu’il don- 
neroit en récompenfe d’ue bête chevaline fi 
belle & d’un fi grand prix. Cependant le 
Courtifan au Cheval fe repaifToit de hautes 
cfpcrances ; fi le Roi , difoit il en foi meme, 
a ordonné une fi grofle fomme pour une Ra- 
ve , que ne dois-je point me promettre de la 
Libéralité Ro ï ale, moi qui ai fait prefent d’un 
beau Cheval ; & qui plus efl, moi qui fuis un 
grand Seigneur, au lieu que l’homme à la 
Rave n’étoit qu’un milèrable Païfan ? On dé- 
libéra donc là deffus comirfè fi l’affaire avoit 
été de la derniere importance, comme s’il fe 
fût agi d’un interet d’Etat; ce qui ne contri- 
buoit. pas peu à fomenter la vainc efperance 
de ce Chailèur qui; vifoit à une groffe proie: 
•Chaque Confeiller difant fon fentiment , 
Oh , s’écria le Roi! je me croi au fait ;& je 
luis fort trompé fi je n’ai trouvé lejuftepaï- 
ment du Cheval: oui, je m’aquiterai par là 
de mon obligation. En même tems faifant 
ligne à un des Seigneurs de venir lui parler* 
allez vous en, lui dit il à l’oreille* dans une 
telle chambre, en tel endroit- Ce que vous 
trouverez là, vous l’enveloperez bien propre- 
ment dans de l’étoffe de foie, & vous me l’apor- 
ter.ez ici. l’Officier aïant rempli exaSement 
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& Commiffion , met à la main du Monar- 
que la Rave précieufcmcnt env dopée : la 
Majeité la donne au Courtifian , ajoutant 
qu’il crïoit bien païer fon Cheval en lui fai- 
lant prefent .d’une rareté qui coutoit mille pi- 
fioles. Nôtre. homme, fai finit une profonde 
révérence, je ne fai meme s’il ne fe mit 
point à genoux , prend le prefent , fait de 
profonds remercimens & s’en va. Dès qu’il 
fut dehors , ce fut de dévelopcr le précieux 
morceau , ce qui ne fe fi t pas fans beaucoup 
d’impatience & d’empreflèment : mais ne trou- 
vant qu’une Rave toute flétrie prefque fè- 
çhe, comprenez vous memes, mes bons & 
fidèles fujets, fi vous pouvez, la furprife 
& l’étonnement. Au lieu d’un tréfor , trou- 
ver , non pas des charbons , comme dit le 
Proverbe.; mais une Rave quijfegâtc? vou* 
tn’avoürez qne la chute cft terrible. Ainfî 
fut pris le ChafTcur, imaginez vous fi après 
cela , il ne fut pas le jouet de toute, la Cour. 

jljlîe. Sire, fi, fous le bon plailîr de Vô- 
tre Mnjefté , il eft permis à un ?lebeitn , à 
un petit homme de la foule , s’il lui eft dis- 
je permis de parler des affaires des Rois ,jc 
raportçrai ici un fait dont le vôtre m’a fait 
iouvenir fur le Chapitre du mêmeLoüis on- 
ze : car comme une anfe tire l’autre , de mê- 
me un Conte amène au autre conte. Un 
Domeftique voïant courir un petit mortel 
de l’Hôpital vulgairement un poux, fur l’ha- 
bit du Roi, fe jette à genoux, & demande 
en grâce, comme une infigne faveur, que 
Sa Majefté daigne trouver bon qu’il ait l’hon- 
neur dp lui rendre un petit office. Le puif- 

fant 
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fane Monarque aïant la complaifance de & 
bailler, le bon & ïèlé Serviteur ôte le poux, 
& le jette en fe cachant. Le Roi deman- 
de ce que c’eft ; l’autre n’olè le dire : mais 
Sa Majefté voulant abfolument le lavoir, Si- 
re, dît enfin le Domeltique tout honteux, 
c’étoit un poux qui avoit l’infolence de fe 
promener fierement fur le Manteau Roïal. 
Courage, reprend le Roi ! c’cft ligne de bon- 
Jieur ; cela fait voir que je fuis homme , puis- 
que cette forte de vermine s’attache princi- 
palement à l’Efpèce humaine, & fur tout 
aux jeunes Gens. Enfuitc , le Monarque 
fit donner à ce Valet de chambre, fi c’en 
étoit un , quarante écus pour lui avoir rendu 
ee fervicc-là. Peu de tems apres , un autre 
qui avoit vu que ceDomcftique avoit fi bien 
réuffi à peu de frais ; & ne faifant pas te- 
fléxion qu’il y a une grande différence entre 
le Naturel & l’Artifice, fe mit dans la mê- 
me pofture devant le Roi : ce Prince s’étant 
auffi approche , le faux Zélé fait femblant 
■de prendre quelque chofe fur l’habit , & de 
le jetter fort mifferieufement. Le Roi le 
•prelfant de dire la chofe, & lui ne pouvant 
plus s’en défendre , il confelfe , mais le vifà- 
ge tout couvert de honte & de pudeur , que 
c’étoit une puce. Alors le Monarque , pé- 
nétrant la fineflè , comment Coquin, dit il, 
me prens tu pour un chien ? Et pour récom- 
penle, au lieu des quarante écus que cet 
homme-là cherchoît, il lui fit donner qua- 
rante coups de bâton. 

Philitle A ce que je voi, il ne fait pas bon 
fe jouer à ces Dieux de la Terre. Carcom- 
- - me 
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itne quelque fois les Lions aprivoifez le laif- 
fient froter & grater doucement ; mais ces 
mêmes animaux , comme li tout d’un coup, 
ils fe fouvenoient qu’ils font lions v le jet- 
tent fur celui qui joue avec eux, .& le tcr- 
raflent ; ainli en v.a-t-il de la faveur des Prin- 
ces. Mais je vais vous dire une hiltoire, en- 
core fur le même fujet que la vôtre ; & 
cela , pour ne pas nous éloigner li tôt de ce 
Loüis Onze qui fe faifoit un grand plaifir de 
tromper ces Corbeaux affamez dont le bec 
toujours ouvert ne cherche qu’a dévorer. Ce 
Prince avoir reçu de quelque endroit un pre- 
fent de dix mille écus.. Or dès qu’on fait 
qu’un Prince a de l’argent frais , tous, fes Of- 
ficiers font alertes; & chaffant vivement à 
cette nouvelle proie , ils tâchent d'en arracher 
fié ou aile, comme on dit dans le Vulgai- 
re. Nôtre Loüis ctoit très bien inftruit de 
cette pratique-là. Comme donc cette fom- 
me-là étoit expofée fur une table, le Roi , 
pour irriter la faim de ces Abhoians t dit à ceux 
qui l’environnoient : Hé bien Meilleurs ! que 
penfez vous de moi ? Ne fuis-je pas un Mo- 
narque opulent? Que faire de tout cet ar- 
gent là ? C’eft un prefent qu’on m’a fait ; il 
elt bien jufte aulîî que j’en fallè part aux au- 
tres. Où font à prefent les Amis à qui je 
fuis redevable des bons feivice* qu’ils m’ont 
rendu? Qu’ils viennent! qu’ils fe prefentent 
ici, avant que cette fourcefoit tarie, avant que 
ce tréfor foit épuifé. A cette déclaration du 
Prince accourt un grand nombre de Préten- 
dans ; & pas un qui ne fe flate d’obtenir quel- 
que choie. Parmi cette foule d’Afpirfns le 

Roi 
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Roi en diftingue un qui parodiant le plus a- 
vide & le plus ardent , femble dévorer des 
yeux tout l’argent voire la table même fur 
laquelle il étoit : Loüis fe tournant vers 
lui , & l’apollrophant , -çà mon Ami , lui dit 
il. Qu’avex vous à me reprefenter ? Il y a 
long tems, répond l'Affamé , oui , Sire, il 
y a déjà bien du tems que j’ai l’honneur, de 
nourir les lauçons de Vôtre Majefté: je me 
fuis aquité de cet emploi-là aulîi fidèlement 
qu’il fe puilfe ; j’y ai toujours mis du mien ; 
& loin de m’y être enrichi, j’ai la gloire de 
pouvoir me vanter que je me fuis ruiné au 
fervice de mon Roi. Un autre allêguoitun 
•autre raifbn. Chacun emploïoit toute là Ré- 
•tôrique pour relever fon Office & fes méri- 
tes ; & fur tout , Dieu fait combien l’hiper- 
bole & l’ exagération jouoient leur jeu. Loüis 
écoutoit tout avec beaucoup de douceur , mar- 
quant à chacun que fes remôntranccs lui pa- 
roilfoient fort juftes , & qu’il ne pouvoit que 
les approuver. Cette Séance là dura long 
tems, le bon Prince fe donnant par-là le 
plaifir fecret & malin de tourmenter ces pau- 
vres Gens, en les tenant ainfi fufpendus en- 
tre la crainte & l’efpérance, efpèce de Sup- 
plice par raport à la fortune. Le Grand 
Chancelier étoit à la tête de la Troupe; car- 
ie Roi avoit ordonné qu’on le fît venir. C’é- 
toit un Renard entouré dejLoups : plus rufé 
que les autres, il ne difoit pas un mot de fes 
fervices , fe contentant d’être fimple Specta- 
teur de la Comedie. Enfin le Roi le regar- 
dant: hé Moniteur le Chancelier, dit il, 
qu’a-j il à me reprefenter ? Lui fcul ne deman- 
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le rien ; lui feul garde le filence fur fes bons 
ervices. Sire , reprend le fin Courtilàn , 
/ôtre Majefté m’a fait plus de bien que je 
îe mérite: c’eft pourquoi, bien loin d’im- 
>ortuner mon Maître en lui demandant plus 
[ue je n’ai , une de mes principales inquie- 
udes , c’eft la crainte de 11e pouvoir répon- 
se à fa bonté Roïale ni me rendre digne du 
’ofte où vôtre Majefté m’a fait l’hon- 
leur de m'élever* Il n’y a donc ici que vous, 
it le Monarque, qui n’avez point befoin 
'argent. -Vous y avez pourvû , Sire ; & 
’eft par un pur effet de vôtre générofité que 
c fuis au defliis de toute dizette. Alors le 
’rince fe retournant vers les autres, certai- 
icment, dit il, il faut que je fois le plus 
nagnifique de tous les Monarques , puifque 
non Chancelier eft fi riche- A cette der- 
liére Scène la joie & l’elperance communes 
^doublèrent , aucun de l’Alfembléc ne dou- 
înt , qu’on ne diftribuât toute la fomme ; & 
ue puifque le Chancelier n’y prétendoit rien, 
;s autres en auroient meilleure part. Après 
ue le Monarque fe fut alfez diverti à ce ba- 
inage-là , pour le dénoûment de la Pièce le 
Loi commanda au Chancelier d’emporter 
^ute la Somme chez lui , puis s’adreffant aux 
utres , que ce cruel ordre avoit confterné , 
our vous , Meilleurs , leur dit il , il vous 
laira d’attendre patiemment une autre occa- 
on. 

Philogele. Le Conte que je vais dire vous 
aroîtra peut-être froid & infipide : je vous 
rie donc mes Amis; n’allez pas croire qu’il 
ait de malice dans mon fait : ne me foup- 
Tom, III. D çon- 
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çonnez pas d’avoir choiii ccttc htftoire-Ià, 
tout exprès pour remporter le prix, c’ett à 
dire pour être franc de la dépenfe du Vin. 
Voici donc le Conte. Un homme vint 
trouver le même Loüis , & le fupplia très 
humblement de lui accorder une charge dans 
ion Village, laquelle par hazard étoit va* 
cante. A cette réquijition le Roi répondit 
brufqucment , vous ne ferez, rien: le but du 
Monarque, enfaifant cettexéponfe-là , étoit 
de couper , du premier coup au Supliant,l’e£* 
perance d’obtenir la grâce qu’il demandoit. 
Mais celui-ci, prenant la chofc dans un au- 
tre iens , fait au Prince de profonds remereï- 
mens , & fort fans attendre ion congé. Loüis, 
qui avoit rcconu à la Phiiîonomie de cet 
homme là qu’il 11e manquoit pas d’efprit; & 
fe défiant qu’il n’avoit pas compris fes paro* 
les, le fait rapcllcr. Il revient; & le Roi 
lui demande s’il l’avoic bien, entendu : très 
bien , Sire , reprend le Peribnnage. Que 
vous ais-je dit? Vôtre Majefté m’a dit que J* 
ne ft ois rien Pourquoi donc m’avez vous 
remercié? C’cft: parce que, aïant de l’oc- 
cupation chez moi , il m’éût été fort préju- 
diciable d’être ici long tems à pourluivre 
cette Charge, fans aillirance de réuiïïr. Je 
regarde donc comme une grande faveur le 
prompt refus de Vôtre Majefté : car par là, 
je gagnerai tout ce que j’eullc infailliblement 
perdu , en follicitant en vain cet emploi va- 
cant. Le Monarque jugeant, par ce tour 
judicieux; que ce Supliant n’éioit pas un Sot, 
après lui avoir fait quelques queftions , vous 
aurez, dit il,: ce que vous fouhaitez , quand 


Digitized by Google 


Le Répas des HrsTOiREs Plaisant. 75 

ce ne fcroit qu’afin que vous aïcz fujet de 
me remercier deux fois: puis fc tournant vers 
les Officiers, qu’on ait foin, leur comman- 
da-t-il de lui expédier inccflàmmcnt fes Let- 
tres Roïaux ; ne voulant pas qu’il foie ici à 
perdre un tems qui lui eft cher. 

Ettglote. S’il me faloit contct aufll de' Louis' 
Onze, la matière ne me manquerait pas.- 
Mais j’aime mieux dire quelque chofe de 
Nôtre Empereur Maximilien. Ce Prince é- 
toit extrémément Econome , pour n’en rien 
dire de mauvais ; & fon humeur n’ôtoit rien 
moins que la dépenfc; Avec tout cela , rien 
n’étoit plus indulgent que lui pour ceux qui 
avoieiit diffipé - leur bien, H d’ailleurs ils é- 
toient recommandables par des titres de No- 
bleflc. Voulant donc rétablir la fortune d’un 
jeune Seigneur qui fe trouvoit dans ce cas- 
là, il le fit fon Député pour aller deman- 
der, je ne fai fur quel fondement, cent mille 
florins à une Ville que je 11e nomme point. 
Or le fondement étoit d’une telle nature, que 
ii le Député pouvoit obtenir quelque chofe 
par fon adrefie, on auroit lieu de le regarder 
comme un gain. Le jeune Seigneur fit fi 
jicn par fa dextérité qu’il extorqua cinquan- 
te mille florins ; & de ccttç Somme-là il en 
endit trente mille à l’Empereur. 1 Ce Mo- 
narque ravi d’un cafucl auquel il 11e s’étoit. 
■oint attendu , fe contenta de fon butin , & 

.. con- 

t C’eft ce Maximilien, 1 gogne , Philippe peie de 
Lii du vivant de Frédéric Charles-quint. 11 mou- 
I. Ton pere , fut Roi des . rut âge de 61. an à Neu- 
oniaios, 9 c lui fucceda. fiat en 1519. 
eut d 6 ‘ Marie de Bout, i 
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congédia le Butineur fans lui rien demander 
davantage, Cependant les Tréloriers de l’E- 
pargne & les Receveurs du Domaine avoient 
déjà oui dire fourdement que Monfieur le 
Député n’agiiïànt pas fidèlement, & parta- 
geant la proie avec fon Maître , avoir retenu 
une partie de cet argent- là.Ils requièrent donc 
qu’on le fafle venir pour rendre compte de 
fon fait : l’Empereur y donnant fon confen- 
tement, on cite le Corbeau qui avoit volé 
l’Aigle; & il comparoit auffi tôt. J’aprens, 
lui dit alors Maximilien , que , .dans vôtre 
Commiffion , vous avez rccû Cinquante mil- 
le florins? cela cft vrai, Sacrée Majefté, ré- 
pond le Prévenu. Vous n’en avez pourtant 
produit que trente mille? c’eft de quoi je 
conviens encore. 11 faut donc que vous faf- 
fiez voir quel ufage vous avez fait du refte ? 
c’cft à’quoi je ne manquerai pas, Sacrée Ma- 
jetlé ; & après cette promefle-là il fe retire. 
Ne fe prenant point de tenir parole, on le 
cite une fcconde fois à la requête des Offi- 
ciers; & il fe reprefeate fans façon. Savez 
vous , lui dit le Monarque , qu’on vous or- 
donna dernièrement de rendre compte? Je 
le fai, Sacrée Majefté; & c’eft à quoi je me 
prépare. Maximilien çroïant la deflüs que ce 
Gentil homme n’étoit point encore prêt , lui 
permit de fe retirer. Comme, par ces remi- 
fes, il gagnoit du tems, & qu’il évitoit un 
Jugement : les Officiers faifoient de vives 
de preflantes inftances , ils crioient qu’on ne 
devoit pas fouffrir qu’un Sujet fe moquât- 
ouvertement de l’Empereur. Us perfuaderent 
donc que le Gentil homme étant mandé à la 

Cour 


Digltized by Googl 


Le Repas des Histoires Plaisant. 77 

^our on le contraignit à rendre fes Comptes 
:n leur prefence. Le Monarque , aïant 
ronfenti à tout , on envoie quérir le Compta- 
ge ; & il arrive laris retardement. Ne vous 
:tés vous pas engagé, lui dit alors l’Empc- 
eur , n’avez vous pas promi formellement 
le rendre compte? Je m’y fuis engagé, je 
’ai promis formellement ; il n’y a rien de 
>lus vrai, Sacrée Majcllé. Mais il faut que 
:e foit tout à l’heure, reprend le Monarque: 
r oici ceux qui doivent recevoir & examiner 
os Comtes; Us font Juges naturels de vô- 
re affaire ; il n’y a plus moïen de reculer, 
zffeétivement Meilleurs les Officiers étoient 
gravement affis & armez de tout ce qu’il fa- 
oit pour bien & dûment calculer. TEx-dc- 
juté aiant reçu ordre de parler , le fit allez 
ngenieufement : je ne refufe point, dit il, 
le rendre compte, invincible & toûjours vi- 
ctorieux Empereur: Mais comme, n’aïant 
amais pâlie par ces affâires-là, j’y fuis tout 
îeuf & qu’au contraire, ces Meilleurs que 
e voi fur leurs Sièges , font habiles, bjbi- 
ijfimes dans ce Genre-là, s’il m’etoit permis 
le voir feulement une fois , comment ils s’y 
> rainent pour dreflcr leurs Comptes, quel- 
es en font la métode , la forme , la balan- 
:e, &c. il me femble que, tout jeune que 
c fois, & quoique ce ne foit pas mon mê- 
ler, je n’aurois pas grand’ peine à copier ces 
ions modelés. Je Supplie donc très hum- 
ilement Votre Sacrée Majefté de comm. in- 
ter que ces Meffieurs me donnent feulement 
m Exemplaire de leurs Livres de Comptes; 
e l’étudierai à fond; j’efpére qu’ils tro îve- 
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ront en moi un Difciple docile & qui leur 
fera honneur. Le Monarque vit partir le 
trait , au lieu que Ceux contre lefquels il 6r 
toit lance n’en fentoient rien, tant ils a- 
v oient l’eiprit bouché. Vous dites vrai, ré- 
pondit Maximilien , d’un air fpuriant ; & vô- 
tre demande n’a rien que de jufte. Sur cela, 
il renvoie le Jeune homme : car ce Prince, 
qui avoit de la pénétration ,jugeoitbien qu’en 
effet ces gros Financiers lui rendoient compte 
à la manière du Député, c’eft à dire, en gar- 
dant pour eux une partie de l’argent. 

Lerochare. Il .cil teins, à prciént, que, 
dans nos Contes , nous décendions .des che» 
vaux aux ânes, pour parler Proverbe : il 
cft tems que nous laiffions là les Monarques, 
pour mettre en jeu cet Antoine Prêtre de 
Louvain, avec qui Philippe Duc de Bourgo- 
gne, furnommé le Bon, prenoit un plaifir 
lingulicr. On raporte de cct hommc-là quan- 
tité de bons mots , & force plailans tours : 
mais prefque tout ce qui partoit de lui, dans 
ce Genre-là étoit trop Paie : car cet homme- 
là , quoi que l'acre , alfaifonnoit ordinaire- 
ment fon badinage d’un certain parfum , qui, 
loin de chatouiller agréablement les narines, 
répand , exhale une mauvaife odeur. De tous 
les contes qu’on fait de ce Maître Antoine, 
j’en choifirai un des plus honnêtes & qui la- 
lit le moins l’imagination. Il avoit invité 
quelques gens de bonne mine, qu’il avoit ren- 
contré dans la rue. Revenu chez loi , il trou- 
ve fa Online glacée: vous .noterez qu’il n’a- 
voit pas la maille , ce qui n’étoit pas rare 
chez lui. Il .s’agi ÛToit ici de prendre fon par- 
ti 
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ri fur le champ. Que fait nôtre homme? Ü 
fort fans rien dire, & s’en va chez un cer- 
tain Ufurier qu’il conoillbk familièrement ; 

& d’autant plus qu’ils failoictit fréquemment 
atfaire enfemble 11 entre dans la Cuiiine ; , 

& heureufement la Servante n’y étant point, 
il prend une marmite de cuivre, pleine de 
viande déjà cuite, & la cachant fous fa fou- „ 
tanne , ou fous l'on manteau , il l’emporte 
chez lui. Arrivé au Logis il dit à fa Cui- 
iinicre de le décharger de ion fardeau : met- 
tez, ajouta-t-il, la viande avec le bouillon 
dans un pot de terre ; & en même tems ecu- 
rez cette marmite de l’ Ufurier ; mais li pro- 
prement qu’on puiiTc s’y regarder. Cela fait, 
il envoie fon Valet porter la Marmite chez 
l’Ufurier , avec ordre de demander deux 
dragmes fur ce gage-là, & de n c pas man- 
quer à prendre un reçu. T Ufurier nereco- 
11 oi fiant point fa Marmite, tant elle croit ' 
claire & luifante, reçoit le gage, donne un 
billet, & compte l’argent. Le valet de Prê- 
tre fe fervir de cette monnoïc là pour ache- ✓ 
ter du Vin. Ce fut ainii que le Sieur An- 
toine le tira d'affaire avec fes Convives , & 
qu’il pourvut à fonFcftinauffi bien qu’à fou 
honneur. Cependant , lors qu’il fut queftion 
d’aprêter le repas du Seigneur Ufurier, on 
cherche la Marmite qui manquoit ; car il 11’y 
en avoit pas pour une, Grand bruit contre 
la pauvre Cuifiniere : elle ic voïant grondée, 
injuriée, calomniée, fe fâche à fon tour, 
foûtenant conllamment que Perfonne n’étoir 
entré dans là Cuifine , excepté le Prêtre An- 
toine. On fe faifbit un grand fcrupule de 
' - • - D 4 foup- 
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foupçonner un homme de fon Caraétere. A 
la fin portant , on fe hasarda d’envoïer chez 
lui : on y va ; on demande fi la Marmite n’y 
eft point : & on a pour réponfe que la Mar- 
mite qu’on cherche n’eft pas plus dans la 
.maifon du Prêtre que dans fon oeuil. Que 
vous dirai-je ! On demande très fèrieulcmenc 
au Sacrificateur s’il n’a point l’utencile de cui- 
vre; & on lui dit nettement que lui feul é- 
tant entré dans la Cuifine , avant que la Mar- 
mite manquât , on ne peut s’en prendre qu’à 
lui. Sur cela, le Prêtre Efcamoteur avoue 
qu’il a emprunté une certaine Marmite chez 
quel-cun de fa conoiflancc ; mais il a/Ture 
qu’il l’a renvoïée à celui de qui il l’avoir pris. 
Comme les Gens de l’Ufurier s’infcrivoient 
en faux contre ce que difoit le Miniftre des 
Saints Autels ; & la dilpute commençant à 
s’echaufer. Antoine , prenant quelques per- 
sonnes à témoins ; voïez , Mélïieurs , leur dit 
il , voïez combien il eft dangereux dans le 
tems où nous fommcs, d’avoir affaire avec 
les hommes , fans fe précautionner d’un écrit 
en bonne forme : il s’en faudroit peu qu’on 
ne m’intentât procès comme à un Voleur fi 
je n’étois muni de la fignature de l’Ufurier; 
& en même tems il montra le billet. Cela 
découvrit la malice. Cette hiûoirc là courut 
par toute la Contrée ; & il fut ri beaucoup 
d’un homme qui avoit prêté de l’argent fur 
fil Marmite. On prend beaucoup plus de 
plailir à cette forte de tromperies, lorfque 
elles font faites à des Gens odieux ? & prin- 
cipalement à ceux dont le métier eft de trom- 
per, ou de fucer les autres.. 

Ado- 
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Adoleche. Il eflr certain que vous nous avcX 
ouvert une Mer , ou pour mieux dire , un ma- 
galin de contes , en nous parlant du Prêtre 
Antoine: mais je ne vous en donnerai qu’un; 
encore ne lèra-t-il il pas long ; on me le fit 
dernièrement. Une troupe de bons vivans, 
comme on les apelle ; de ces Gens qui n’ai- 
ment qu’à rire, étoit en Feftin. Le Prêtre 
Antoine y tenoit fa place ; & outre lui , en- 
core un autre , homme célébré dans ce gen- 
re de mêrite-là , & qui pouvoit palier pour 
le Rival de nôtre Sacrificateur. Au relie , 
comme parmi les Philofophcs, quand ils fe 
trouvent enfemble, la coutume elt de pro- 
pofer de petites queltions fur les choies d£ 
la Nature, de même nos Rieurs en mirent 
une d’abord fur le tapis, quel-cun de la Com- 
pagnie ai'ant demandé quelle ell la partie la 
plus honnête de l’Homme. L’un difoit les 
yeux; l’autre, le Coeur; l’autre, le cerveau; 
l’autre nommoit un autre membre; & cha- 
cun aportoit la preuve de Ion lentimenr. 
Lors que ce fut le tour d’Antoine, il fedê- 
:lara pour la Bouche ; & il apuïa fa thefc 
?ar je ne fai quelle railbn. Alors cet autre* 
-’lailànt dont j’ai parlé pour ne point paroî- 
re convenir avec Antoine, ou plutôt pour 
>rcndre tout le contrepié de fou Rival , dit 
)u’à Ion avis , la partie la plus honnête de 
’Homme c’étoit celle par ou nous fommes 
fîis. Chacun traitant cela d’abfurdc & de 
idicule , voici coimnent il plaida là.caufe; 
elui à qui on déféré la première place,, n’eft 
I pas cenfé le plus refpeétable? ür à quelle 1 
•artie du Corps rend on cet honneur-là : .n’eft- 

D y ce 
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ce pas au derrière, aux feffes, au cû? Ergo 
&c. Cette lailltc-là reçut de grans apluudil- 
icmens , mit la bande joïeufe en belle hu- 
meur ; & le ris ne fut pas épargné. l’Au- 
teur d’un li belle penfée fe felicitoît; & le 
Prêtre Antoine parut avoir le delïous dans ce 
combat-là, Nôtre Sacrificateur diflîmuloit, 
lui qui n’avoit ajugé la préférence à la Bou- 
che, qu’à caulè qu’il prévoioit bien que fon 
Collègue en P lai fauter ie, comme Rival de 
fa gloire, nommeroit la partie oppofée à la 
bouche. Quelques jours après, l’un & l’au- 
tre aïant été conviez à un femblable repas, 
Antoine trouva en entrant dans la file, fon 
Rival qui eau l'oit avec quelques autres, en 
attendant qu’on fervît. Le Prêtre aborde 
fon homme fans rien dire; puis tout d’un 
coup, tournant le dos, il lui lâche un gros 
pet au nez. Lui fort en colere & non fans 
lu jet; fi! mauvais Boufon , s’ecria-t-il , ou 
plutôt vilain & fale Cochon ! En quelle Ecole 
avez vous apris cette Civilité ! Comment , 
répondit le fiattïeux Sacrificateur [ La Cole- 
re & l’indignation en font aufli ? Si je vous 
«vois falué de la bouche, vous m’eufiïez ren- 
du le Salut, n’eft-ce pas? Maintenant, je 
vous falué par la partie du Corps , qui fui- 
Vant même vôtre aécifion, eft la plus hono- 
rable; & au lieu de me refaluer, vous me 
dites des injures ? Par cette iottilc , à la vé- 
rité d’une execution trop grolîîére ;mais d’ail- 
leurs allez beureufement imaginée, Maître 
Antoine recouvra la gloire qu’il avoit per- 
du, ou du moins un peu égaré. Oh ça, Mef- 
fîieurs!. Voila nôtre Cercle rempli. A pre-r 
; • font 
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fcnt il n’y a plus qu'une chofc à faire, c’eil 
1 que le Seigneur Juge , prononce. 

Gelajine. Soit : mais auparavant il faut que 
chacun vuide ion Verre. Tenez, Mes A- 
.mis, je vais vous montrer l’exemple; faites 
comme moi. Mais voici le Loup dans la 
Fable. 

Folimite. Levin Panagatie! ' l’augure n’eft 
pas mauvais. 

Levin. Hé bien , Meilleurs ! Comment s’eil 
paifé la Scène entre de ii agréables Adeurs? 

Folimite. Comment fe ferort elle pailee ? 
Nous avons difputé à qui feroit de meilleurs 
Contes jufqu’à vôtre arrivée , Moniieur le 
Loup. 

Levin Si bien donc que je fuis venu fort à 
propos pour couronner la Fable, pour dé- 
nouer la Comédie: je prétens vous avoir de- 
main tous chez moi à prendre undinerTheo- 
" logique. 

Gelafine. C’eit nous promettre un Fcftiii 
de Scites & de Barbares. 

Levin. La chofe le fera voir. Si vous ne 
tombez d’accord, en vous en allant, que 
mon dîné aura été plus agréable que le vô- 
tre, je confcns d’en être puni en vous don- 
nant^ auiîi à fouper. Rien -n’df plus divertil- 
lant que de traiter ferieufementdes bagatelles. 

D 6 QUA~ 

I Levin Panagatfcl Le-| les Païs-Ras, principale- 
vin , ou Liue , en Fia- ment en Flandre £< eu> 
niand Lieven , comme fi Zelande. Panagn fie , mot 
vous difiez <wW, Chéri: Grec qui lignifie , tien 
nom fou commun dans bon , tout à Jiut Un. 
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QUATRIÈME DIALOGUE ? 

LE REPAS SOBRE ET INSTRUCTIF. 

Louanges outrées d'un Jardin. Beaux [en- 
timens de deux Philofopbes , traitez, 
par leurs Concitoïens avec autant d'in - 
jufiice que d'ingratitude. La V engean- 
ce n'efi pas moins indigne de P Homme 
que du Chrétien : Le pttft fouvent on fe 
mange , parce quon ne raifonne point. Ra- 
re modération d'un fameux Romain. 
Voulez vous faire enrager vôtre Enne- 
mi. ? Rendez vous, irréprochable. Le 

goût r 
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goût, r amour de la Vertu, c'eft le 
meilleur fruit de la Philofophie. Il efi 
Louable de fréquenter le s Méchant dans 
la vue de les changer. Fierté brutale 
d'un Reptibliquain , & patience admira- 
ble d'un grand Roi. Le vrai chemin 
de la Réputation , défi de bien faire. 
Aimer la Vertu pour elle même j détoit 
• la difpofition d'une jeune Efclave. Un 
Prince Païen prie les Dieux de lui en- 
voler quelque difgrace j & cela parla 
raifon qu'ils lui faifoient , difoit-il ,trop 
de bien à la fois. 

Albert., Bartholin, Charles , Denis, 
Emile, François, Girard, Je- 
rome, Jaçue, Laurens. 

A lbert . Avez vous jamais rien vû de plus 
agréable que ce. Jardin-çi ! 

Bartholin. Je ne croi pas que, dans les 
Iles Fortunées, Si elles font dans l’être des 
choies , il y ait rien qui puillè faire plus de 
plaifir aux yeux. 

Charles . Pour moi , je m’imagine que je 
fuis dans ce Paradis, dans ce féjour délicieux 
où Dieu avoir mis Adam pour, en être Je 
Gardien & le Jardinier. 

Denis . Quelle voluptûeux endroit ! Un 
Priam , un Neftor pourroit y rajeunir. 

François. Je vais bien plus loin , moi ; car. 
je foûtiens, & je gage contre qui voudra, 
voire le double contre le lïmple , que cette 
belle demeure feroit capable de relfufciter un 
Morr.. 
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Girard. En vérité , Meilleurs , vous êtes 
de méchantes gens d’avoir epuifè l’hiperbole! 
Ox j’ajouterois volontiers quelque chofe fi 
cela fç pouvoir. 

Jerome. On peut afiurer; & cela, fans c- 
xageration , que le lieu eft enchanté : Mais 
remarquez, je vous prie: tout rit ici d’une 
maniéré iï charmante, fi admirable! pour 
moi je ne me poiïède pas; je fuis dans une 
tipécc de raviilcment. 

Jaques. Nous ibmmes tous bons amis : la- 
vez vous ce qu’il faudroit faire? Nous devrions 
faire la dédicace de ce beau jardin par une 
petite buvéte. 

Lamens. Far Saint Jean! nôtre Jaques a 
raifon. 

Albert. Ce fut par de tels mifteres qu’on 
fit autrefois la Confécration de cet agréable 
lieu. Mais il y a un petit inconvénient ; c’eft- 
que je n’ai rien ici pour vous faire Colation- 
ner- Si pourtant vous ne vous fouciez point 
de la liqueur bachique, je puis vous régaler 
d’une Salade; la laitue eft excellente; mais 
il. faut vous réldudre à la manger fans fel * 
fans vinaigre & fans huile. Quant à la boif- 
fbn, vous êtes avertis qu’il n’y a pas une 
goûte d’autre vin que celui qui lbrt de mon 
puits. Je n’ai même ni verre, ni talîè, ni 
coupc ; & pour comble de bonne chere , je 
. ne làurois vous donner de pain. ■ Pour des 
fruits, Les arbres ne les fournüTcnt encore 
qu’en belle dperance; & cette laifon-ci eft 
meilleure pcfur nourir les yeux que le ventre.. 

Barthdin. Mais vous avez un Damier , lin 
Trictrac, des Echèts, & des Boules. Hé 
. - „ bien! 
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bien ! 8 i nous 11e faurions faire nôtre Dédi- 
cace par un repas , nous la ferons par le jeu. 

Albert. Puiique nous voici une fi jolie trou- 
pe, j’ai quelque chofe qu’on pourroit nom- 
mer ou jeu , ou régal, & qui, à mon i'ens, 
vaut mieux , & ièrvira plus dignement pour 
la confècration de mon jardin. 

Charles. Que chacun me donne fon anneau, 
fa marque ; enfin les arfhes qu’on doit don-: 
ner à celui qui prépare le Feftin; & nous 
aurons de quoi faire un repas , aufli fomp- 
tiieux qu’agreable. 

Emile. Que pourrions nous vous donner, 
nous qui fommes venus à vuidc , & qui n’a- 
vons aporté quoi que ce ioit. 

Albert. Quoi que cefoit, dites vous ? Hé, 
vos âmes regorgent de richefies. 

François. Nous attendons ce que vous vou- 
lez, 'dire. 

Albert. Puis qu’il faut parler naturellement, 
que chacun de nous faite part de ce qu’il a 
lu de plus beau, de plus utilç, & de plus 
divertiilànt cette feraaine. 

Girard. C’cû fort bien dit. Vous ne pou-, 
viez jamais rien imaginer qui foit plus digne 
de cette forte de repas , ni d’un tel hôte que 
vous , ni du charmant lieu où nous fom- 
mes , ça donc I vous ferez , s’il vous plait 
nôtre chef & nôtre guide dans l’execution 
de vôtre fige Confeil.; & après vous avoir 
écouté avec plaifir , nous vous fuivrons tous ’ 
avec foumifiion. . . : 

Albert. Puifque td eft vôtre bon plaifir , je 
ne m’y oppoferai point. J’ai pris aujourd’hui 
un extrême plaifir à entendre parler chrêtien- 
... ... ne-* 


Digitized by Google 



8S INDIVISION, IV. Dialogue, ■ 
nement un homme qui n’avoit aucune co- 
noiflàncc du Chriifianilme. Je parle de Pho- 
cion: ce grand homme, qui n’avoit peut- 
être pas Ton femblable che7. les Athéniens ni 
en probité, ni en fcèle pour le bien Public,, 
aïant été condamné par le crédit de fes En- 
vieux , à prendre de la cigüe , interrogé par 
fes amis , fi avant de mourir , il ne vouloit 
rien mander à fes fils , je leur enjoins une 
chofe, répondit il ;&je fouhaite qu’ils l’exé- 
cutent comme ma dernière volonté ; c’ell 
d’oublief pour jamais l’injufticc qu’on me 
fait. 

Barthohn. On auroit bien de la peine au 
jourd’hui à trouver entre les Dominiquains- 
& les Francifcains, l’exemple d’une patience 
fi Evangélique. Je raporterai donc un autre 
trait hiftorique qui aproche du vôtre, puifi- 
que je ne faurois en citer de pareil. Ariftide. 
n’en cédoit point à Phocion , pour les bon- 
nes moeurs; étant, fur tout d’une intégrité 
fi parfaite , qu’on lui donna le fumom de 
JuJle. Certe glorieufe épitete lui aïant fait 
des Envieux, fes Ennemis furent fi bien tour- 
ner le peuple, que Ariftide, lui qui avoit 
rendu de grans fervices à la République, fut 
condamné au banniffement. Sachant que. 
ce Populaire & fuprème Tribunal ne lui im- 
putoit point d’autre crime que ce furhom de 
JuJle , * quoi qtie d’ailleurs , il eût été toû- 

jours 

i Corneille Nepos ra- Mninudvtrtent qutmddm 
Conte le fait en ces ter- fcribtnttm , ut pétri* ptlU- 
mes : Cum vident .Artflides retur , qudfiflt a b tt dicitur, 
reprimi conatatam multitudi- qudre id faceret , dut quid 
ntm ntn pojfe , (tdtnfqnc CQmm''f‘jf*t , rur 

tMta- 
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jours utile à la Patrie, il fe foûmit de bonne 
grâce & de bon cœur Un de fes amis lui 
demandant dans fon exil , quels vœux il far- 
foit pour cette Athène qui l’avoit traité avec 
une ingratitude fi horrible; Je n'en fais qu'un, 
répondit il, c'ejl que la République joùiJJ'e d'u- 
ne profperité' fi complété , que jamais elle ne fe 
fouvienne à' Artflide. 

Charles, On eû bien éloigné de- cette vertu 
là dans le Chriftanifme. N’elt il pas fur- 
prenant qu’un tel exemple ne fafle point rou- 
gir les Chrétiens ? Eux , qui pour la moin- 
dre injure , fe mettent en fureur , & qui em- 
ploient à la vangeance , le crime & laScélc- 
rateiïe. Quand je réfléchis fur les moeurs de 
Socrate toute la vie de ce grand homme ne 
me paroit qu’une pratique continuelle de pa- 
tience & de fobrieté. Mais afin que je ne 
fois pas tout à fait ce 'que les Grecs apel- 
Jent afymbolos , * quite Ô 3 franc dans l'écot » 
je «porterai un exemple; & c’eft celui qui 

m’a 


Tanta pana dignut duc tr et ht. 
Cui ille refpondit , fe igno- 
rare cMriftidim > jtd fin non 
placere quod cupide étul/or ef- 
fet ut prattr cateros J u fins 
appellaretur. ^ driflide vo- 

ïant qu'il n'y aven pas moïtn 
de calmer la fureur de celte 
Multitude aveugle , prit le 
’arti de céder à l'Orage : 
'tais apercevant quel- cnn qui 
crivoit pour fon fuffrage , 
ne -Anjlide menton d'être 
ujfé du p aï s , on dit qu'il 
■manda à ce Citoïen , pour- 
coi. iJ faifoit cela y £r quel 


. crime .Ariflidi avoit commit 
pour le condamner à une pei- 
ne aufft grande que celle d'un 
banni ffement perpétuel , je no 
eonoit point Arifhdc répondit 
l'Ecrivain r mais il me dé- 
plaît fort- en une chofe y <Sr 
je le trouve très coupable fur 
un point : Ce fl d'avoir par 
fa bonne conduite travaillé , 
avec crnprejfttnent , à être 
[urnommé le Juftc» par ex- 
cellente. Vo iez fa vie dans 
Plutarque. 

1 A[ymbolos , franc » Sc 
qui ne Contribue rien.. 
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m’a faille plus de plaifir. Ce célèbre Phi;- 
lolbphe marchant dans la rue., un Coquin 
lui appliqua un foutHet qui étoit de poids : 
Socrate reçoit cet aôront-là tranquilcment 
& fans donner la moindre marque d’émo- 
tion. Quelque uns .de fes amis l’exhortant: 
à fe v.anger , que fer ai- je % dir il à celui qui 
m'a f râpé l s! peliez le en jf.aflice , lui répon- 
dit on : (pue nous êtes plaçant ! répliqua-* -il ; 

[i un ane m'avoit donne' un coup de pié , me 
confeilleriez vous de le citer devant le Alagijîratl 
Il voulait dire par là, qu’un mauvais plai- 
fant ne vaut pas mieux qu’un âne 4 & que 
d’un autre côté, il faut avoir l’ame bien 
baflè , pour ne pouvoir fouffrir d’urx foû , ce 
qu’on ibufife patiemment d’une béte. 

Denis. Les.excmples de modération ne font 
pas fi fréquens dans l’Hiftoire Romaine ; on 
n’y en trouve pas non plus de cette force : 
car , parcere fubjeâis if âebellare Juperbos , 
comme parle Virgile; pardonner aux Vain- 
cus if domter ceux qui r/jijient , je ne croi pas 
que cela méritel un grand éloge de patien 
ce. Cependant il me femble que le trait , la 
faillie de Caton, J n’eft pas indigne d’être 
raportée ; & que ce ne fera pas un mets de 
mauvais goût dans nôtre Fcftin. Un certain 
Lentulus aïant craché, mais craché vilaine- 
ment au vifage de Caton , cet illuftre Ro- 
main fe contenta de lui dire : qu'on vienne me 
ire après cela que tu n'as point de boudche ; j'ai 

de 

• 

1 Confultez Diogcne 2 C’eft Caton l’An cieu 
Laërce dans la Vie de So- ou le 1 Cenfcui. Voie* 
cratc. - - r lut arque. •' 
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de quoi répondre à (es Ca'omniateurs. Pojl 
tac iabeo quod itlis refpondcam , qui negaut tibi 
effi os. Or les Latins difent qu’un impudent, 
qui a perdu toute honte manque de bouche , ou 
plutôt de vifàge , car le terme Os fignifiel’un & 
l’autre. Ainfi le bon mot de Caton conliltoit 
dans une équivoque & dans un jeu de mots. 

Emile. Chacun a fon goût fur cette ma- 
tière là aulïi bien qu’en tout le relie. Pour 
moi, entre les Sentences de Diogène, qui 
toutes font de grand prix , il y en a une qui 
efl ma favorite. Quel-cun le priant de lui 
indiquer le vrai moïen de fe bien vanger de 
fon ennemi , ’ veux tu le faire enrager? répond 
le Chique, rens loi irréprochable ; & fois par- 
faitement honnête homme . J’admire ces beaux. 
& bons fentimeus ; & je me demande quel- 
que fois à moi même, quel Dieu pouvoir 
leur infpirer des penfées fi Chrétiennes ? Une 
répoufe d’Ariftote , à ce qui me paroit , s’a- 
corde entièrement avec la maxime de Saint 
Paul. Quel fruit avez vous tiré de votre Phi- 
lofophie ? demandoit on un jour au prétendu 
Prince des Philofophes. J'en ai tiré un fort 
grand, répondit il, c'efl que je fais de moi 
même, volontiers Cf de bon Cœur, ce que les 
autres ne font que par la crainte des loix. Or 
Saint Paul nous enfeigne que ceux qui font 
animez de la Charité Chrétienne , ne font 
point fujets à la Loi; parce que ils en font 
plus de leur bon gré., que la Loi n’en peut 
extorquer par la crainte du châtiment. 
François , Les Juifs murmurant contre Je- 
* fus-- 

x Confultez le même Kiftoiien. < 
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fùs-Chrift de ce que , non feulement il fou£ 
froit les pécheurs & les Publicains ; mais 
même qu’il fe familiarifoit avec cette dpèce 
de gens-là jufqu’à manger avec eux , le Mé- 
decin y répondit le Sauveur , * n'ejl pas pour les 
fai» s , mais pour les malades. Cela ne revient 
il pas, à peu près, à ce quePhocion dit chez 
Plutarque : blâmé de ce que il plaidoit en Ju- 
flice , la caufcd’un infâme & d’un fcclerat,il ré- 
pondit avec non moins d’agrément que d’hu- 
manité ; Pourquoi ne le ferots je pas ? un honnête 
homme n'a pas befoin de Patron ni d' Avocat. 

Girard. Effe&ivement, c’étoit penfer & a- 

§ îr en bon Chrétien ; & cela à l’imitation 
u Pere Eternel qui nous commande de fai- 
re du bien aux bons & aux médians , autant 
que cela fe peut ; & qui nous en donne lui 
même l’exemple , faifant lever fon foleil , non. 
feulement fur ceux qui le craignent, mais' 
auiïi fur les impies & fur les profanes. Mais. 
peut-étre ferez vous plus furpris de voir dans 
un Monarque un exemple de modération ; & 
ce ne fera pas fans fujer; car ordinairement 
les Dieux de la Terre n’ont pas l’ame endu- 
rante. Les Athéniens envoïerent à Philippe 
de Macédoine une Ambaflàde dont Démo- 
chare , Neveu du fameux Demofténe étoit le 
Chef. l’Ambaffadeur aïant tout obtenu, & 
prenant fon audience de congé, le Roi lui 
demanda honnêtement s’il ne fouhaitoit rien 
d’avantage: oui, répond Démochare , j’ai 
encore une grâce à demander à vôtre Ma- 
jefté , c’eft que tu fois ton boureau, & que 

UL 
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tu te pende , que tu t’etrangle de tes propres 
mains. C’étoit , comme vous voïez , une 
brutalité qui alloit jufqu’à la folie ; & d’au- 
tant plus que le Priuce , loin de s’être attiré 
un iî horrible affront, méritoit toute forte de 
reconoiffance & de remercimens. Philippe, 
néanmoins , chofe prefque incroiablc ! ne fè 
mit pas même en colere: mais fe tournant 
vers les Collègues de ce Miniftre furieux , 
Mejfieurs , leur dit il d’un grand ûng froid t 
ne manquez pas , s' il vous plaît y à raportsr ce- 
fa au Peuple d'Atkène , afin que , étant injiruit 
de la chofe , il juge qui des deux ejl le plus e- 
Jlimable , celui qui m'outrage avec tant d'impu- 
dence , ou moi qui le fouffre patiemment. Où 
font ici ces Maîtres du Monde? qui fe croient 
les Lieutenans du Ciel; & qui néanmoins pour 
une parole échapée dans) là chaleur du vin, 
excitent des Guerres fanglantes & ruineufes. 

Jerome. La fbif de la Gloire caufe d’hor- 
ribles tempêtes ; c’eft une paffion qui aveu- 
gle, qui tranfporte, qui dérange ceux qui en 
font efclaves. Quel-cun de ce Genre-là, 
priant Socrate de lui enfeigner le chemin le 
plus court pour aquérir une grande & belle 
réputation, vous l'aurez infailliblement , ré- 
pondit le Philofbphc, fi vous vous montrez tel 
que vous voulez qu'on vous croie. 

Jaques. Certainement, je ne croipas qu’on 
puifle renfermer plus de bon fens en fi peu 
de mots. En effet, on ne doit pas vifer di- 
rcéfement à la Réputation ; comme la vertu 
Raccompagne ,toûj ours, c’eft auffi à elle feule 
à la donner ; & elle la produit aulfi furement 
que la Scélérateifc produit l’infamie. Au 
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refte, Mes Amis , tous ceux que vous avcr 
admiré étoient de nôtre Sexe; &conicquem- 
ment, capables d’une force d’elprit extraor- 
dinaire. Mais je veux vous propolèr un ex- 
emple féminin. On avoit expofé en vente 
une fille Lacédémonienne : un de ceux qui 
la marchandoicnt s’aprochant d’elle , ke bien y 
lui dit il, Ji je l'achète , feras tu bonne Perfon - 
ne ? Achète moi , fi tu veux , répond la Mar- 
di andife vivante & parlante ; mais ce ne fera 
pas cela qui me rendra fage & vertueufe ; je le 
ferai par devoir. Cette jeune fille marquoit 
par là que ce n’étoit point par aucun refpeél 
humain , que elle avoit de l’honneur & de la 
probité; mais que, failànt le bien pour l’a- 
mour du bien , là Vertu étoit en même tons, 
l'on motif & là récompenle. 

* Laurens. Il eft certain que la Lacédémo- 
nienne répondoit en homme , & en Philo-' 
fophe. . Mais je trouve un rare & bel ex- 
emple de confiance contre la faveur & la li- 
béralité de la Fortune. Philippe de Macé- 
doine reçût le même jour trois bonnes nou- 
velles ; fav.oir, qu’il avoit remporté le prix 
des jeux Olimpiqucs ; que Parmenion , fon 
Général avoit batu les Grecs dans une Ba- 
tàille; & enfin, que la Reine Olimpias , fon 
Epoufe, étoit accouchée d’un fils; qui, par „ 
parenthèfe, fut le fameux Alexandre. Le. 
Monarque , étonné de ces trois bonheurs 
annoncez fi fubitement ,& levant les mains au 
Ciel , 0 Jupiter , s’écria il , je te fupplie de 
raenvoicr quelque infortune , pour pouvoir 
expier tant de profperité. . . . 

Albert. Aujourd’hui, perfonnene crainrde 

faire 
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foire envie par un excès de félicité : mais s’il 
leur arrive quelque bon fuccês, ils s’en van- 
tent, ils le prônent par tout , comme fi Né- 
îïiéfis, Dcelfe de la Jullice, étoit morte, ou 
fi une fluxion lui étant tombée fur les oreil- 
les , elle en étoit devenue fourde. Au re- 
lie, Meilleurs: fi une telle Collation vous 
accommode , vous en aurez le plaifir tout 
autant de fois qu’il vous plaira dans ce petit 
jardin dont vous venez de faire la dédicace 
par une converlation non moins agréable que 
fruétüeufe. 

Bartholïn. En vérité Apitius , ce Romain, 
fi célébré par la Gueule , n’auroit pas pû 
nous régaler d’un meilleur plat, ni d’un mets 
plus délicieux , c’efit pourquoi fi ce que nous 
avions aporté , ccttc fois ci , vous à lèmblé 
bon, vous pouvez nous attendre fouvent. Il 
cil vrai que ce que nous . avons dit n’étoit 
guère digne de vos oreilles ; mais il faut a-- 
voir. égard qxic. nous avons parlé fur le champ, 
& ‘comme les choies nous venoient dans 
l’elprit. Une 'autre fois, nous viendrons pré- 
parez ; & nous' ferons meilleure chere. 

Albert. Vous 111’en ferez encore plus de 
plaifir. 
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LE REPAS DEVOT. 


Avantages des Villes fur la Campagne. La 
Nature , loin d'être muette nous parle 
fur tout ; mais peu de Gens entendent fort 
Langage. ' Idée de la bonne chère des 
vrais Philofophes. Douce & agréable 
Roiauté. Jardin public. Lieu de plai- 
fonce planté , bâti, orné avec efprit , & 
fuivant les principes du Chrijlianifme. 
Endroits bien choifis dans les Livres fi- 
erez & profanes pour _ s' entrexciter à la, 
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pieufe if faine Morale. Repas eu le 
Corps if V Ame trouvent leur compte -j 
on s'y repaît , on s'y inflruit , on s'y di - 
■ver Ht ^ toujours dévotement , toujours 

avec édification. Exhorter un Malade 
>■ à bien mourir -, & travailler à l'accom- 
modement des demêlez , pour en prévenir 
les mauvaifes fuites , Louables occupa- 
tions d'un Riche Chrétien. 

Eusebe, [Le Jufte.] Timothee, [Le 
Pieux.] Théophile, l’Ami de Dieu.] 
Chrysoglote , Langue Doré.] 
Uranjus. [Le Celcfte.] 

E ufeie. A prefent que la Campagne eft fi 
belle lî riante; & que, par le renouvel- 
lement de la Nature, on y rcfpire un air 
egalement agréable & falutaire, j’admire qu’on 
puiftè le tenir enfermé dans la Ville dont 
l’air eft infe&é par les mauvaifes exhalaifons , 
& par la fumée qui la remplifl'ent. 

‘Timothee. Tout le Monde n’eft pas fenfi- 
ble au plailir de voir refleurir les Jardins, re- 
verdir le&prairies , couler les fleuves & les fon- 
taines , murmurer les ruiflèaux ; enfin , la vo- 
lupté champêtre n’eft pas de tous les goûts : 
ou, fi bien des Gens s’y plairoient a uei, il 
y a autre chofe en Ville qui les attire d’a- 
vantage. Ainfi comme un clou chafte l’au- 
tre, ait le Proverbe , un Plaifir eft fufpen- 
du, banni, chafte par un autre plaifir 
Eufebe. Tu penfe peut être aux Ufuriers , 
ou à ces Marchands avares , à ces Négocians 
avides & infatiables de gain, tous Gens qui 
Tm.iu ; E -ne 
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lie valent guère mieux que nos Arabes & nos 

Juifs. 

1 ïmotbec. Il eft vrai , mon Ami , que j’ai 
envûë ces peftes publiques: mais ce ne font 
pas les feuls dont je veux 'parler, Ils’enpre- 
lente à mon eiprit une infinité d’autres de 
toutes conditions. Il n’y a pas jufqu’aux deux 
Nations Sacerdotale & Monacale qui par un 
eiprit d’intérêt , & for tout pour le profit 
du Ventre préfèrent le fejour des Villes, a- 
ïant grand foin de choifir les plus grandes 
& les plus peuplées. Ces Races molles & 
parcflèufes font en cela fort éloignées de fui- 
vre la Morale de Pitagorc ou de Platon, ils 
s’en tiennent plus volontiers.à la Maxime d’un 
certain Aveugle, Gucnfant de fon métier, 
qui le faifoit un plailïr d’étre prellë de lafou- 
* le; & pourquoi? parce que, difoit-il, dans 
nôtre profeffion, le Nombre fait le lucre; & 
où eft le peuple , là fc trouve le profit. 

Eujcbe. Laiifons-ià les Aveugles ! qu’ils le 
promènent avec leur fortune de mendicité 5r 
Nous fonunes des Philofophes. 

Timotb e. Cependant Socrate, cette gran- 
de lumière delà Philofophie, trouvoit mieux 
fon compte à la V ille , qu’à la Campagne ; 
&cela , parce que, étant toujours afiaméd’a- 
prendre, les Vailles lui fournillôicnt plus a- 
bondammentde quoi remplir fa belle & utile 
C uiofitd. A la Campagne, difoit ce grand 
homme , il y a fans doute allez dequoi re- 
paître fes yeux: on y voit des arbres , des Jar- 
dins , des fontaines & des rivières : mais tous 
ces agréables objets font muets, ils. n’ont point 
l’ufage de la parole ne difant tien, ils ne 
peuvenf rien enfeigner. Eu- 
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Eufebe , C’éft quelque choie que le té- 
moignage de Socrate : quand on fe promène 
feul à la Campagne: mais je ne fai fi ce beau, 
cet heureux Génie faifoit alors fur fou idée 
toute la reflexion necellàire. Car , félon moi, 
la Nature n’eft rien moins que muette : elle 
parle de toutes parts, elle enfeigne cent bel- 
les choies à celui qui la contemple ; fuppofé 
que cette grande Maitreife trouve en lui un 
Difciple docile, un Auditeur attentif. Par 
exemple : cette aimable face de la Nature qui 
renaît par lePrintcms , necric-t-cllc pas que 
Dieu eft un admirable Ouvrier dont la Sa- 
geflè n’eft pas moins infinie que la bonté ? 
Mais Socrate , lui même , dans cette retrai- 
te- là, combien aprend il de chofes à ion 
Phedre? &, par une Communication réci- 
proque de lumières , Combien fon Phèdre lui 
dccouvrc-t-il de iolides véritez, lui fait il 
faire de judicieufes reflexions ? 

‘limotbc'e. Qui auroit avec foi quelques A» 
mis de la même trempe, rien ne feroit plus 
agréable que de pafler le tems à la Campagne, 
r Eufebe. Il me prend donc envie de l’é- 
prouver. J’ai un lieu de plaifance hors la 
Ville: ce n’eft qu’une pétitc Terre : mais 
l’endroit eft joli & allez bien cultivé. Fai- 
tes moi le plaifir d’y venir diner demain ; & 
je vous prie d’accepter l’invitation d’auflî bon 
cœur que je vous la fais à tous quatre. 

! Timolbée . La troupe feroit forte : quatre hô- 
tes , quatre convives à la fois , & tout d’une 
venue ? Ce feroit pour manger le fond de 1* 
Terre & toutes fes dépendances. 

Etfebe, Je ne crains pas cela. Car on ne 

El * ‘ vous 
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vous fcrvira que des herbes; & tout le régal 
lcra Compote de mets qu’on n’aura non plus 
acheté que ceux, dont Flaccus fait mention. 
\Le lieu fournit le vin; les concombres & 
les melons fc coupent dans le jardin ; les 
arbres donnent les figues, ,les poires, les 
pommes , les noix : enfin , nous jouirons de la 
roêmc douceur que les Habitansdes Iles for- 
tunées , .s’il en faut croire le ferieux & fîn- 
cere Lucien. 2 Peut-être nous viendra-t-il aufli 
quelque poule tendre , quelque gelinote de 
la balfe-cour. 

7 imotbce. Soit donc ! V ous n’en ferez point 
dédit; nous acceptons la Convention. 

Esifebe. Je mets encore une elaufe dans 
nôtre marché ; c’eft que chacun de vous a- 
menera, pour l'on Ombre, l’ami qui lui plai- 
ra. Ainfi , comme vous êtes quatre, nous 
ferons juftement le nombre des Mufes. 

‘Timothée Nous cenfentons encore à cela. 

Eufebe. Il eft bon aufîi que vous foïez a- 
vertis d’un autre point : il faut que chaque 
Convive ait foin d’aporter fon aflàifonne' 
ment: Car pour ‘moi , je ne fervirai que les 
mets; je vous déclare que je m’engage uni»» 
quement à donner, à fournir de quoi manger. 

Timothée. Quel cil donc cet affaifonne- 
ment que vous nous demandez? Viendrons 
nous munis d’épiçe.s, de, fines herbes , d’œufs, 
de heure, de fucre,, &c. 

Eufebe. Non, non! c’$fl quelque chofe 

qui 

I Tlor. dans Epod. it. I n'tnt rien cm té. 

4 *. Dapts inemptjts apparet, I 2 Lucien dans foü Jli- 
ffcV prtpAre des mets qui l Û01I« rentable. -, 
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qui ne coûte pas tant , à beaucoup près ; 6c 
qui , neanmoins , fait trouver bien meilleur 
tout ce qu’on fe met dans le Corps. 

Timothée. Quel cft- donc ce merveilleut 
ingrédient ? 

Eufebe. La- faim le bon appétit. Vous 
Vous le procurerez en foupant ce foif légère- 
ment; & demain la petite promenade vous 
aiguifera l’eftomac , vuide falutaire dont vous 
aurez obligation à ma Maifon de Campagne. 
Mais à quelle heure fouhaitez vous que le 
diné foit prêt ? 

Timothée. A dix heures, avant la grande 
ardeur du foleil. 

Eufebe. On aura foin de cela. 

Vu Valet: Moniteur, voici ces Meilleurs; 
ils font à la porte. 

Eufebe. Je vais les recevoir,* Oh, mes 
Amis ! Soïez les très bien venus. Vous ê- 
tes gens de- parole & de bonne foi. Mais 
vous me faites un double , ou plutôt un tri- 
ple plaifir: premièrement de ce que vous a- 
vez tenu vôtre promefife; en fécond lieu ,'de 
ce que loin de faire attendre, vous avez de- 
vancé l’heure ; & enfin de ce que vos Om L 
bres me font tout a fait agréables. Car il eft 
de certains Convives, qui, par une Civilité 
mal entendue, viennent' le plus tard qu’ils 
peuvent; & parla, ils jettent leur Hôte, dans 
une impatience qui le fait enrager.- 
- Timothée. Nous nous femmes hâtez deve- 
nir pour avoir le tems de voir vôtre Maifon 
Roïale : car on dit par tout qu’elle eft fi bel- 
le , qu’elle a tant de fortes de beautez & de 
délices, que elle fait- bien conoîite l’efprit 1 
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le bon goût , le beau naturel de Celui à qui 
elle apartient , qui la cultive, & qui l’cmbcl- 
lit tous les jours. 

Eufebe. V ous verrez une Mai fon Roïale, 
digne d’un tel Monarque. Mais quoi que 
ce ne Toit qu’un petit nid , j’en fuis fi con- 
tent que je ne le céderois pas pour tous les 
Châteaux des Rois. £t fi c’eît regner que 
de jouir chez foi d’une liberté pleine & heu- 
rcule,j’ai droit de prendre ici le titre de Roi. 
Mais au lieu de nous amufer aux Compli- 
mens, je croi qu’il vaut mieux, pendant que 
la Cuiliniere aprêtera le petit repas , & avant 
que la chaleur l'oit brûlante, que nous faflions 
un tour de jardin , quand ce ne feroit que 
pour rendre nos hommages à la Déoffe Flore. 

Timothée. En avez vous un autre que Ce- 
lui-ci? Il eft afiurément très beau: on voit 
bien qu’il eft cultivé avec un grand foin: aufll 
fait il fort bien les honneurs de chez vous 
pour recevoir le Monde ; c’eft un charme , 
en entrant d’être frapé par cette belle & odo- 
riférante D ccoration. 

Eufebe. Obligez moi donc, mes Amis,, 
de cueuillir des fleurs & des feuilles : faites, 
en provifion ; que ce vous foit un Préferva- 
tîf contre la puanteur de la Maifon. Mais 
comme chacun a Ion goût pour les odeurs 
auiïi bien que que pour tout le refte, je vous 
prie de choifir , & de faire des bouquets , cha- 
cun à fiifantaifie;& cela , en toute liberté. N’e- 
pargnez rien : vous auriez grand tort. Tout 
ce qui vient dans, ce Jardin-là, je le facri- 
fie, je l’abandonne prcfque tout au public, 
ne faifant fermer que le. fpir la porte de ce 
Yeftibule. . ne 
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*TimeihSe. Vous avcz-là Saint Pierre pour 
Portier. 

Eufebe. J’aime bien mieux un tel Suiflc à 
ma porte que les Mcrcurcs, les Centaures, 

& d’autres Monftres que quelques uns font 
•peindre à l’entrée de leur Alaifon. 

Timothi'e. Auiîi cela eft il plus digne d’un • 
Chrétien. 

Eujebi r. Vous ne remarquez peut-être pas 
que mon Portier n’cft pas muet ; &: même il 
apoftrofe en trois langues tous ceux qui en- 
trent chez moi. 

Timotbc'e. Que leur dit il? 

Eufebe. Prenez la peine de lire. 

‘ïimothéc. 11 me parle de trop loin ; & je 
n’ai pas les yeux afiez bons pour l’entendre. 

Eufebe. Tenez, voila d’autres yeux:ce font des 
lunettes qui vous donneront une vue de linx. 

ThnoïkJe. Je voi du Latin : Si tu veux entrer 
dw U vie^gAr de les Com/nattdemtMS . Mattil. I 9. 

Eufebe. Liiez le Grec à prefent. 

, ! Timothée . Il eft vrai que je voi du Grec , 
mais, par malheur pour moi, ce Grec- là ne 
inc voit point. Je cède donc cette lampe , 
ces lunettes à notre Thcophiie, lui qui chante 
toujours cette vieille langue défunte. 

Ü. heOfhilc. MiTctyotoaTi , r^ , ftlCta*’' 

nœ&te, cai cpillrepfate. C’elt à dire, Ré- 
gentez. vous cr vous convertiffez. A£h 3- v. 19, 

Ccryfojite. Je me charge de lire l’Hcbreu. 

:rrrr InïlOîta Ve Tfadic Beemou- . 

natho Jchce: c’eft à dire: le JuJle vivra de fa 
Eoi Abuc. 2. 4. & Gai. 3. 11. 

Eufebe. Hc bien, Meilleurs ! Que vous- 

E 4, len> 
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Icmble de mon Portier? N’eft il pas un hon- 
nête homme ? n’eft-ce pas un bonMoralifte? 

Du plus loin qu’il aperçoit quel-cun; fuïez 
Je vice , s’écric-t-il, & appliquez vous à l’ér 
tude de la pieté. En fuite , il nous avertit 
qu’on n’arrive point à la Vie par les œuvres 
de la loi Mofaïque; mais par la Foi de l’E- 
vangile. Enfin, il nous aprend que la pra- ' 
tique des ccmmandemens de Jefus-Chrift, 
nôtre Legifluteur , eft la feule route de l’E- 
ternité bien heureufe. 

‘îimnhJe. Il fait plus, ce Portier Prédicar 
teur: à la main droite en entrant, il nous 
montre une Chapelle tout à Fait J olie. Sur 
V Autel eft un CHRIST qui , les yeux tour- 
nez vers le Ciel regarde le Pcre & le Saint 
Efprit , qui tous deux le regardent récipro- 
quement ; ce bon Sauveur étendant fa main 
droite en haut , & tenant la gauche comme 
s’il invitoit le Paflànt; comme s’il l’attiroit 
ajnoureufemcnt à la perfè&ion Evangélique. 

Eufehe. Et ce divin Maître n’eft pas muet, 
non plus. Voïez vous le Latin ? Ego fum 
via , veritas & vita ; je fuis le chemin , la ver 
rite & la vit. Le Grec : Ey«J «’/*♦ r» a ^ r* û, 

Ego eimi to Alpha cai to Oméga. C’eft à 
dire f je fuis le premier & le dernier : le com- 
mencement & la fin. Apoc. i. u. l’Hcbreu, 

* rriîT my oua 

v v : — i TJ • t : 

Lecou Banim Schimgnou li Jireath Jehova 
Ælammedequcm , c’eft à dire. Venez En- 
fans ; obeiffez moi, je vous enfeignerai la crain- 
te du Seigneur. Pfeail. 34: 1 2. 

Tt mot b ce,. En vérité , le Seigneur Jéfus nous 

a j 
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•a- fait là une réception bien gracieufc , & qui 
eft de bon augure. 

EuJ'ebe. Puis qu’il nous a f:jit l’honneur, - 
& qu’il s’eft abailîe jutqu’à nous falucr , pour 
ne point paroitre incivils peut-être ne leroit il • 
que trop jultc que nous lui rendilîions lefalut? 
lirions le donc que , comme nous ne pou- 
vons rien de nous mêmes, il veuille, par 
fa bonté infinie ne permettre pas que nous 
nous écartions jamais de la voie du Salut: : 
mais qu’il nous faite la grâce, qu’après avoir • 
rejette les ombres- Judaiqucs ‘ f & renoncé à '• 
toutes les vanitez, de ce Monde impofteur , i.I 
nous conduife, par la Vérité de l’Evangile, . 
à la Vie éternelle, c’eft à dire, qu’il nous 
attire lui même à foi par les douces & for- " 
tes iinprefïïons de la Grâce & defonEfprit. 

‘Timothée. Rien n’eft plus raifonnabîe; & 
d’ailleurs , la nature du lieu nous invite d’el- 
le même à la priere. 

Eufehe. Comme ce Jardin n’eft pas defa--' 
greablc , fa beauté me procyre quantité de 
vilites : mais il vient très peu de Gens qui , 
en palfant ne faftent leur dévotion devant 
ce Tableau; c’eft une bonne & Loiiable cou- 
tume qui s’eft établie ici avec le tems. Au 
lieu d’un infâme & abominable Priape, j’ai- 
confié à Je fus , non feulement là garde de- 
mon Jardin, mais auffi de tout ce que je 
pofîêdc fur la .Terre: enfin, je -l’ai- éta-. 
bli le Dcpofitaire, le Gardien de mon Corps - 

E s- & v 

i Ombres JhcLû <juei : il I c’eft à dire) de pures Ce-* 
entend la même chofc 1 remonits , fans aucun- * 
que ce. qu’il apelloit tan- 1 raport à la do ' 

tôt, lu Qtnvrts 1 l’amc. 
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& de mon Efprit. Voici, comme vous voy- 
iez une petite fontaine dont l’eau eft admi- 
rable pour la fan té : par là, elle ne repre- 
feute pas trop mal cette Fontaine miftique 
'* qui feule confole & foulage tous les ma- 
lades , tous ceux qui gemiifent fous le poids 
de quelque fardeau : c’eft cette divine & fa- 
lutaire, après laquelle une ame accablée des 
maux dont cette mifeçable V ie cft route plei- 
ne , relpire , pour me fervir de la comparai- 
fon du Pfalrniftc, 1 à peu près comme le 
Cerf, qui, pour avoir mangé du lerpcnt,. 
eft tourmenté d’une foif brûlante. Four re- 
venir à ma petite fontaine, elle cft fort au 
lèrvicc de tous les altérez; tous ceux qui veu- 
lent en boire peuvent, fe contenter finis qu’il 
leur en coûte rien. C’eft une elpèce de four ce 
làcréc& miraculeule, que ma fontaine , afin, 
que vous le fâchiez. Quelques uns s’arro- 
fênt de cette eau-là par un principe de Reli- 
gion : d’autres vont même jufqu’à en boire, 
non pour fe defaltcrer , mais pour obtenir 
quelque grâce du Jcfus qui y préfîdc. Je voi 
bien que ce petit Sanctuaire vous plaît ; on 
a de la peine à vous en arracher. Cepen- 
dant, l’heure nous avertit qu’il eft teros de 
viliter un autre Jardin , plus beau & encore 
mieux cultivé que celui-ci ; c’eft njpe grande 
place dont les Murailles de ma Maifon Roïa- 
le font un quarré régulier. Si ce Jardin con- 
tient 


i Erafme fait ici allu- 
fion à ce que Nôtre Sei- 
gneur difoit à la Samari- 
taine « Jean. +. vers i+. 
Hffcinque tout* de l'eau 


ejue je lui donnerai n'aura 
jamais foi fl mais cette eau 
<;ue ire. 

i Pfcau. 42. Yer. 1. 



L h Repas Ü e v o t. r-ay 
'tient quelque chofe qui fuit digne de vôtre, 
curiolité , vous pourrez le voir , à vôtre ai- 
le , après diné : mais en attendant, le fort 
de la chaleur nous oblige à nous tenir quel- 
que tems enfermez dans le prétendu Palais, 
cohune les Limaçons lé r entérinent dans 
leurs coquilles. 

‘Timothée. Oh , oh ! que vous êtes riche en 
Jardins! l’Epicuricn le plus outré ne pourroit 
pas, je croi, en avoir de plus voluptueux. 

JLufebe. Efî'eâivcmcut , tout ce lieu-ci efi: 
confacré à la Volupté; non pas à la groifie- 
re, à la brutale, à celle qui nous elt com- 
mune avec les autres animaux : mais à une 
Volupté qui n’a rien que d’honnête & que 
d’innocent : car tout ce plailir coniîlïe à ré- 
jouir la Vue, à fraper agréablement l’Odorar,, 
& à délalïèr l’Efprit. Il ne croit, il ne vient 
ici que des herbes de fenteur ; encore ne l'ont 
elles pas du commun; il n’y a rien que de 
rare & que d’exquis. Chaque Elpèce à fon. 
parrerre. 

Timothée. A ce que je voi il n’y a pas jus- 
qu’aux herbes qui ne parlent chez t ous ; & 
elles ne font pas plus muettes que le Portier 
& que le Gardien. 

Eafebe. Vous avez raiion. Les autres ont 
dcslViaifons magnifiques, fplentades, fomp- 
tueufès, & ou tout brille, tout reluit eu or 
& en argent? Je fuis d’un goût bien dînèrent:: 
mon plailir cil d’avoir une Maifon cauiéu- 
fe, babillante , &, qui parle fur tout; Et ce- 
la, afin qu’on ne puiffe jamais me croire feuî. ■ 

• C’eft de qUoi vous ferez encore plus perfua-r- 
dé quand vous, aurez vû tout Comme les» 
*• • E. d fclcx*- 


y 
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Herbes font difpofécs en. forme de Compa* - 
gaies Militaires , chaque Compagnie a lôn , 
Jtjtendart , ou l’on Drapeau avec fon In? - 
icription.. Par., exemple cette Marjolaine, , 
ne me touche pas , dit elle, Jale & vilain Lo. 
chou , ma bonne odeur n'cji pas pour toi: Car 
quoi que cette herbe fente tort bon , la dou? 
ce & très douce, vapeur que elle exhale, ne _• 
laiflé pas. de faire beaucoup de mal aux pour- 
ceaux. Les autres Genres,. de. même., ont 
leurs titres , chacun, indiquant, marquant 
quelque .choie de ce qui concerne la proprier 
té, la vertu finguliere de l’Herbe. . 

'limotbce.. Je n’ai jamais rien vu de plus 
agréable que cette petite Fontaine, qui police 
au milieu de ces Herbes, fembie leur dire à , 
toutes, d’un air riant, qu’elles n’ont rien à 
craindre de la chaleur, ni de la fecherdfe; 
leur promettant , contre ces deux Ennemis . 
le fecours de l’arrolément &de la fraîcheur. 
Mais dites moi , je vous prie., ce baflin qui 1 
montre fi agréablement à nos yeux toute l’eau 
de la Source; qui fépare , qui divife le Jar- 
din juftement pat la moitié; <3t dans lequel 
on diroit que ces Herbes ont envie defe re- 
garder, comme dans une belle glace, ce 
bàfiin , dis-je, eft il de marbre? ; 

Etijehe. De Marbre. Vertu , comme vous 
y allez, D’ailleurs, d’où le ,feroit,on venir, 
d’où le tireroit on ? où le ptendroit-on en ce 
pais-ci? Ce qui vous paroit donç du marbre 
n’en a que l’aparence ; ce n’elt que du Moi- 
Jon pilé., & dont on a blanchi l’incruftation- 
Timothée. Mais enfin , où cet aimable Ruif- 
fe^u fe. .cache-t-il ? où va-t-il fe perdre,? 
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Eufebc. Admirez la malhonnêteté, l’inci- 
vilité de l’Elpèce humaine ! Après, que ce 
beau Ruiifeau a donné à nos yeux tout le plai-r 
lîr dont il étoit capable, on le traite allez in? 
dignement pour le . laitier aller à la Cuifine, 
d’où emportant avec foi tontes les ordures , , 
il. va terminer la courfe dans le Privé. 

Timothée. Voila, fans doute., une trille & . 
cruelle deltinée? 

Eufebe. J’avouë que elle ieroit cruelle, û 
Dieu, par fa bonté, ne l’avoit pas mis en ê« 
tre pour un tel ufage. Mais ne fournies nous - 
pas incomparablement plus barbares à l’égard 
de l’Ecriture Sainte? Cette Fontaine de laSar 
gelfe Divine , Ruilfeau beaucoup plus aima- - 
ble que celui-ci , & . qui nous a été donné 
pour purifier, pour rejouir, & pour nourir 
nos Ames comment la traitons nous cette 
Fontaine facrée?.. nous la fouillons par nos 
vices & par. nos palfions déréglées , abufant 
ainfi de ce prefent ineftimablç que Dieu nous 
a fait. Car pour cequieft de cette eau mar 
tcrielle , nous n’en abufons point quand nous . 
la partageons,. quand, nous l’emploïons aux 
difterens u&ges , pour lefquels nous l’a don- 
né , Celui qui fournit tout abondamment pour 
les befoins de l’Homme , fon Image cherie, , 
& fon Ouvrage favori. 

'timotbJe. Vous ne dites rien là que de très 
vrai. ; Mais il me vient une difficulté dans 
l’cfprit, comment l’enclos de vôtre Jardin, 
enclos qui aparernmenr , ne s’eft pas fait 
tout Icul, mais qui a été conftruit de main 
d’Artilans, vous produit-il auffi dc.ia.ver-r 
dure?. •/ 

E 7 jExk. 
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Eufebe. C’eit afin qu’il n’y ait rien ici qui 
ne verdiife’ Quelques uns aiment mieux le 
rouge, parce que cette couleur jointe au verd 
naturel, en relève la beauté. Pour moi, j’ai* 
jnc mieux la peinture verte ; tant il elt vrai 
que chacun a l'on goût, même julque dans 
les Jardins. 

‘ftmoihée. Mais je ne voi pas de bon ceuil 
ces trois allées couvertes, ou fi vous l’ai- 
mcz mieux , ces trois berceaux : ils donnent 
trop d’ombre au Jardin ; ils le rendent pref- 
que obicur ; ce qui elt grand dommage : car 
ce Jardin étant de loi tout à fait beau , il ne. 
faudroit pas lui dérober fes agremens. 

Eufebe . D’un autre côté, ces Allées me 
font neccfîàircs. Elles me fervent de Cabinet, 
pour étudier : je m’y promène quelque fois 
tout fcul , quelque fois caulant avec mes A- 
snis. Je m’y fais même aporter à manger, 
quand la fantaifîe m’en prend ; & j’y goûte 
le plaifir de repaître au frais, & comme dans 
une grande fale de verdure. 

liMothJe. Ces Colonnes qui , placées à 
difiancc égale, foutiennent , apuient l’cdifice 
bâti défiais ; &dont les couleurs merveilleu- 
fement diverfifiées font un fi bel effet fur les 
yeux , ces piliers , disje, font ils de marbre? 

Eufebe. Sans doute : mais du même mar- 
bre que celui du Canal. 

• Timothee . Certainement l’impofture eft jo- 
lie! j’aurois juré que c’efi: de vrai marbre. ►< 
Eufebe. Faites donc vôtre profit de cet ex- 
emple-là ; & tenez vous bien fur vos gardes 
pour ni ne jurer, ni ne croire temerairement. 
Ôii elt fouv eut trompé par l’aparencc. Quant 
* 
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à mon marbre impofteur, Ce que laForru- 
ne nous permet pas , nous tâchons de le fai- 
re par l’invention de l’Art. 

“2 imotbée. Je m’étonne que vous n’aïcz 
point épargné la dépenfe de faire peindre vos 
•autres jardins? Celui-ci qui eft iî propre, fi. 
bien cultivé ; qui enfin a tout ce qu’on peut 
■founaicer dans un beau Jardin, ne vous luffi- 
lbit il donc pas ? 

Eujebe. Ce n’étoit pas a fiez qu’un Jardin 
pour contenir toute les el'péces d’herbes. D’ail- 
leurs, nout trouvons ici un double plaifir; 
l’un avec la fleur naturelle ; l’autre avec la 
fleur en peinture. 11 fè fait comme un com- 
bat de beauté entre ces deux genres de fleurs: 
dans l’un , nous admirons la fage & admira- 
ble adrcflè de la grande Ouvrière : dans l’au- 
tre, l’indultrie du Peintre; & dans tous les 
deux, la bonté de Dieu qui nous donne li- 
béralement tout cela pour nôtre ufage; en 
quoi , aufli bien qu’en toute autre chofc , il 
mérité également nôtre admiration & nôtre 
amour. Enfin , le Jardin ne fleurit pas tou- 
jours il ne fournit pas toute l’année la ver- 
dure & les fleurs vivantes : mais ce Jardin 
peint, il eftverd, fleuri, agréable aux yeux,, 
ians aucune révolution; il étale tous lès a-- 
grémens , toutes fes beautez ; & même dans 
la plus grande rigueur de l’Hiver. 

Timothee. Oui; mais il n’exhale point d’o- 
deur. 

- Etifebe. En réeorapenfe, il ne demande 
pomc de culture. 

Tmotbeci II n’eft bon que pour recréer la 

Vue*. .... 


Eu- 
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Eufcbe. Cela efl vrai : mais aufl] il le fait 
faiis intervalle , fans interruption , fans dif- 
continiier. 

Timothce. La- Peinture a fa V ici 11 elle tout 
comme les Etres vivans & animez. 

Enfebe » La Peinture vieillit , j’en conviens: 
cependant, elle vit plus longs tems que nous. 
De plus elle à un autre Privilège: c’eft qu’au 
lieu que les années nous défigure, l’âge, au 
contraire , rend les productions du Pinceau 
plus belles & plus vénérables. 

‘Timthi'e. Plût au Ciel que vôtre remarque 
fût faufle ! 

Eufebe. Dans cette Allée qui regarde k 
Couchant, je jouis du Soleil levant. Dans 
celle-ci qui elt à l’Orient, je m’y mets quel- 
que fois à l’abri du vent & du froid. Et pour 
la troifième qui, à la .vérité, .regarde le Mi- 
di , mais qui s’étend au Nord , je m’y rafraî- 
chis quand il fait grand chaud. Si vous le 
trouvez bon, nous nous promènerons, pour 
voir de plus près. Tenez! Voiez vous que 
le. fond, que la terre même reverdit? Car 
les quarrez de marqueterie ont aulïï la beau- 
té , la grâce des couleurs ; & par-là, femblent 
flater oc carefler les fleurs peintes^ Ce bois 
en peinture qui, comme vous voiez, occu- 
pe , remplit toute la muraille, offre. à mes 
yeux divers objets. Le premier Speétacle, 
generalement tous ces arbres que vous voiez 
ce font autant de diflerens genres d’arbres , 
chaque genre n’étant pas trop mal reprefen- 
té au naturel. Autant vous voiez d’Oi- 
ièaux, autant pouvez vous diftinguer d’Ef- 
pcces des habitais de l’Air : principalement 

de* ■ 
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des Oifeaux les plus rares , & qui s’élèvera 
au defiits du Peuple volatile , par quelque en- 
droit qui les rend fameux. Car à quoi bon 
peindre les Oies, les poules & les canards? 
Au deflous font les Efpèces des Quadrupè- 
des ; ou celles des Oifeaux qui vivent lur 
terre comme les Bêtes à quatre piez. 

Timothée. Admirable & furprenante diver- 
fité. Avec tout cela, il n’y a rien d’inutilat 
ni d’oifif ; rien qpi ne faflè ou qui ne dife 
quelque chofe. Cette Chouète lï bien cachée 
fous des feuilles, que c’cft tout ce qu’on peut 
faire que de la découvrir & de l’apercevoir, 
que nous dit elle ? 

Enfebe. C’dl une Athénienne qui nous a-? 
poftrophe en Grec : Sophronei , dit elle, oupa - 
fiK iptirr.i. \ Elle nous ordonne d’agir pru- 
demment , & de ne rien entreprendre fans a-? 
voir pris toutes les précautions needfaires ; 
& elle en. rend indirectement la. raifon ; c’eft 
que l’étourderie & la témérité ont rarement 
une heureufe réufïite ; car la Chouète ne vole, 
pas pour tout .le Monde. Ici l’Aigle déchiré 
le Lièvre quoi que l’Efcarbot le prie & la 
conjure d’epargner ce timide animal ; & l’Ef* 
çargot eft aidé par le Roitelet qui ell auili 
l’.ennemi mortel de l’Aigle.. 

Timothée. Et cette Hirondelle, qu’efl ce 
qu’elle tient au bec ? , 

Eufebe. De la Chéljdoinc * autrement de 
l’Eclerc herbe fort commune qui jette du lait 

quand. 

i C’efi a dire : fois pris- | les Proverbes de la Chou* 
dent , je ne vote pas pour t etc des Athéniens, . 
tçue le. Monde; Voie* l 
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quand on la rompt. l’Hirondelle en fait, pro- 
vision, parccque elle s’en fert pour rendre la 
vue à Tes petits quand ils font aveugles. Re- 
conoilïez vous la figure de l’herbe? 

‘ Timothée . Quelle forte de Lézard eft-ce-là? \ 
Je ne lâche point en avoir jamais vu d’une 
telle efpèce. 

Eufebe. Je n’ai nulle peine à le croire : car 
ce n’eit pas un Lézard ; c’eft un Caméléon. 

Timothée. Quoi ! c’eft donc la ce Camé- 
léon ; dont le nom eft fi ancien , & qui eft 
cônu par des endroits fi curieux ? Je me l’é- 
tois toujours figuré comme une grofl'e bête 
qui ne furpaifoit pas moins le Lion en gran- 
deur de corps , qu’en fillabes dans le nom. 

Eufebe. C’eft pourtant lui même : oui, 
c’eft ce Caméléon qui a toûjours la gueule 
ouverte , comme s’il alloit dévorer tout , & 
qui , neanmoins , eft toûjour à jeun. Ccr 
arbre là eft un figuier làuvagé : c’eft le feul 
auprès duquel le Caméléon eft méchant, ne 
faifant point de mal auprès des autres arbres. 
Ne meprifez pas cette petite bête avec la 
gueule béante; je vous allure que elle eft 
venimeufe. 

Timothée. Mais je ne la voi point chan- 
ger de couleur ? 

Eufebe. Je le croi bien, parce que elle ne 
remué point & qu’elle eft toujours au même 
endroit : mais attendez que elle change de 
place ; tout auflitôt vous la verrez changer 
de couleur. 

Timothée. He ! je vous prie , que fait là ce ^ 
Joueur de flûte? 

Eufebe.. Eft ce que vous ne voïez pas tout 

pro- 
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proche de lui un Chameau qui danfc ? 

‘Timothée. Oh , pour celui-là î le fpeôaclc 
eft tout neuf ; un Chameau qui danfe , & un 
«Singe qui joue de la flûte. Ou , pour mieux 
m’exprimer , un Singe qui joue de la flûte ; 
& un Chameau qui danfe au fon de cet in- ■/ 
flrument. 

Eufebe. Une autre fois , nous mettrons 
trois jours, s’il le faut, à examiner toutes 
ces curiofltez en détail, pièce par pièce, & 
à nôtre aife. A prefent, il fuffit d’avoir par- 
couru cesObjets fuperficiellemcnt & comme, 
en paflànt. De ce côté-ci, on a reprelenté 
au naturel tout ce qu'il y a de plus rare , de 
plus curieux parmi les herbes ; & , ce qui eft 
digne de vôtre admiration, c’eit qu’on peut, 
en toute fureté, non feulement voir, mais 
meme , toucher les poifons les plus prcfens- 
& les plus dangereux. 

4 Timothée . Voici un Scorpion. Cette béte 
venimeufe eft rare en ce Païs-ci ; mais fort 
commune en Italie quoi que , à vous dire le 
vrai, je ne le trouve pas ici allez reffemblant; 
la couleur , dans la peinture a trop peu de 
raport avec la peau de l’animal. 

Eufebe. Sur quoi donc fondez vous cette 
'diflemblance ? 

Timothée. C’cft que les Scorpions font plus 
noirs en Italie ; & que celui-ci eft trop pâle. 

■ Eufebe. Ne reconoillèz vous pas l’herbe 
fur la feuille de laquelle il eft tombé ? 

Timothée ; Je me doute de ce que c’eft : 
mais je n’en fuis pas lür. 

Eufebe. Vous pourriez , fans honte, con- 
feftèr lianchemcnt que cette herbe-là vous eft 

in.' 
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inconuc: vôtre ignorance, la defïiis, ne mfe 
ibrprend point. Car cette forte de plante n« 
croit point dans nos Jardins. C’eft de l’A- 
conit : elle eft d?un venin lï fubtil&lî promt, 
qu’au ffi tôt que le Scorpion l’a touchée, il 
tombe dans un engourdiffement ; il devient 
pâle & fe laiffe faire tout ce qu’on veut. Mais 
blcffé par le venin , il cherchera fon remède 
par un autre venin. Voïez, vous ici près l’El- 
Iebore, des deux efpèces ? Si le Scorpion a 
pu fe tirer de la feuille d’ Aconit, & toucher 
feulement l’ellebore blanc, il reprendra fa 
première vigueur , il rentrera dans fon état 
naturel, gueriftànt par l’attouchement d’un 
poifon le mauvais effet d’un autre poifon. 
Alors, grâce à l’Ellebore blanc, plus d’en- 
gourdiffement pour le petit animal ; la pâleur 
fe difïîpe ; il fe rétablit dans tous fes droits. 

Timotbfe. Et fartant, adieu Nôtre pauvre 
Scorpion ! C’eft fait de là peau : car , à coup 
fur , il ne fe débaraffera jamais de fon Em- 
poifonneufe, je veux dire la feuille d’ Aco- 
nit. Mais, à ce quejevoi, les Scorpions 
ont auffi dans ce Jardin le don de la parole. 

Eufebe. Comme de raifon ; & même ils 
pofïedent les langues favantes ; car- le mien 
parle Grec. 

Timothée. Hé ! que dit il ? 

Eufebe, Eure teos ton alttrvn *. Vous VO 4 
ïeï ici outre les herbes toutes fortes -de 1er» 
pens. Voila le Bafilic, avec fes yeux defeuj 
bête auffi très redoutable par fon venin, qui 
eft des plus dangereux. 

I .-Ctcû à- dliC î Dieu fait Iritu trouver U eeufallt. 
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Timothée. Et cc Monfieur le Do&eur Ba- 
fîlic nous donne auffi quelque fentence. 

Eufebe. Oder tnt , dit il, dum metuant ; qu'ils 
batjjent , pourvu qu'il cr/ugHCKt. 

Timothée. Cette Maxime ne convient qu’aux 
Rois. 

Eufebe. Dites plûtôtaux Tiranstcar un 
bon , car un vrai Roi ne doit vifer qu’à l’a- 
mour de fes fujets ; il ne doit, tout au plus 
en exiger qu’une crainte filiale. Ici le Le- 
nard fe bat contre la Vipere. Dans un au- 
tre endroit la 1 Dipfade-eft à l’afût , cachée 
fous la coque d’un oeuf d’ Autruche. Vous 
voiez ici la Société formicaire , & toute la po- 
lice des formis : c’eft à elle c’eft à elle que 
ce Sage des Hébreux, auifi bien que nôtre 
Horace nous renvoie *. Là font les formis des 
Indes qui emportent de l’or , & qui le gar- 
dent. 1 

Timothée. Bon Dieu! comment pourroit 
on s’ennuïer fur un fi beau Théâtre ? 

Eufebe. Je vous l’ai déjà dit: une autre 
fois, nous aurons le tems d’examiner, tout 
notre foûs ,ces petites & jolies curiofitez. Pour 
le prêtent , contentez vous -de regarder de 

loin 

i Dipfade , forte de pe- tribuent à la , qualité da 
tlt ferpent qu’on trouve venin qui cil un poifon 
dans la partie meridiona- groflïer ; lequel étant 
le de Libie. Elle n’eft détrempé par l’eau, au. 
pas plus grande que la gmentc fes forces; 8c s’é- 
vipere ; mais fa piquûte pand par tout le corps, 
caufe des douleurs effro i a- z Salomon Prov. 6. v. 

blés jufqu?à la mort , 8c 6. va à la fermi , parejj'euxi 
une foif extrême fans regarda f et veto & fut- 
pouvoir fe defalterer ; vent. ficc. 
ce que les Médecins at- 
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loin la troifième muraille. Elle reprclènte 
les Lacs, les Rivières & les Mers, avec les 
Poiflons les plus renommez. - Ici eft le Nil: 
vous y voïez le Daulin, ce grand ami des 
l’Homme ; il eft aux priles avec le Crocodi- 
le, monftrc qui hait mortellement Nôtre Ei- 
pèce. Sur les rivages & les bords , vous 
voïez les Amphibies , comme le Cancre , le 
Caftor , le V eau marin , &c. là elt le Polipc 
ce fin poilîon qui cherchant toûjours à pren- 
dre & à attraper , fc trouve pris & attrapé 
lui même, par un je ne lai quel poiflon à 
Coquille qui eft encore plus ruié que lui. 

‘Timothée. Que dit il } Air on airoumai Le 
Peintre a fait l’eau mcrveilleufement claire. 

Eujehe. Mais il faloit bien qu’il la fît telle, 
ou nous aurions eu beloin d’autres yeux. Là 
tout auprès eft un autre Polipe, qui nageant 
à fleur d’eau, prend plaifir à voguer. Com- 
me les brigantins. Vous voïez le poiflon 
Engoiirdijj car , nommé en Latin torpédo : le 
voila couché fur du fable de là couleur ; vous 
pouvez le toucher hardiment , & le prendre 
même avec la main. Mais hâtons nous d’al- 
ler ailleurs. Tous ces objets-là font bons 
pour repaître les yeux ; mais ils ne mettent 
rien dans le ventre. Courons au refte. 

Timothée. Eft ce qu’il y a encore quelque 
chofe ? 

En- 

i Polipc : On attribue f fon Aululaire , je canots 
à ce poiflon la voracité, | ces pohpes qui retiennent tout 
la ténacité ; parce que ce ejn'tls touchent, ytirou , 
rien ne lui écliape <ic tout i C’eft à dire , captant , cap- 
ce qu’il touche. C’eft ce tor , tâchant de prendre , en 
qui fait 4iic à Plaute dans ' tnt prend moi tntme. 
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Eufebe. Vous verrez incontinent ce que le 
derrière nous garde. Vous voïez ici un Jar- 
din alTez fpacieux , & divîfé en deux parties : 
l’une contient toutes les herbes mangeables ; 
ma femme & ma fervante en font les mai- 
treflès; c’eft'une des Provinces de leur petit 
Empire. Dans l’autre moitié de ce Jardin , 
font les herbas botaniques ; du moins les prin- 
cipaux fimples de la Médecine. A gauche 
eft une prairie qui ne me raporte rien que la 
verdure d’un agréable gazon , ou de quoi fai- 
re paître quelques animaux. l’Enclos eft u- 
nc haïe continuée, faite d’épines entre-mê- 
lées, mais vives. Je me promène là quel- 
que fois; ou nous' y jouons, nous y folla- 
trons quelques amis & moi. A main droite , 
c’eft un verger, un jardin fruitier , où, quand 
le tems le permettra, vous verrez quantité 
d’arbres etrangers, Icfqucls j’accoutume peu 
à peu à fe naturalifer avec nôtre Soleil. 

‘Timothée. Grand Dieu 1 Sûrement , vous 
l’emportez encore fur Alcinous. ' 

Eufebe. Près de la haute Allée eft une vo- 
lière; vous la verrez après diné: vous y trou- 
verez diverfes efpèces d’oifeaux ; & vous y 
entendrez diffèrens langages. Il n’y a pas cn- 
tr’eux une moindre oppofition d’inftinét , Et 
de naturel. Quelques uns fimpatifent & mar- 
quent une inclination , une amitié réciproque. 
Certaines Elpèces , au contraire, ont entre 
elles une averfion dominante, une haine irré- 
conciliable. Au refte, tous ces jolis pri- 

fon- 

i Les Jardins du Roi [ chez Homere. 

Alciuous font fameux < 
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fermiers font fi peu fauvages , & fi bien apri- 
voilèz , que quand je foupe ici , la fenêtre 
ouverte, ils viennent fur la table. & pren- 
nent à manger de ma main. Si, en entrant, 
je m’arrête à caufer avec un ami , fur ce pe- 
tit pont levis., que vous voïez , ces petits 
Ramagcurs demeurent là , ils ecoutent ; ils fè 
mettent fur nos épaules ou fe ^perchent fur 
des branches ; tant ils ont délapris à craindre, 
parce que ils fentent bien qu’on n’a aucune 
envie de leur faire du mal. Au bout du 
Verger, efl: une République , ou plûtôt un 
Roiaume d’abeilles. Je puis vous alfurcr que 
ce Spedtacle n’eft pas deiagreable. Mais , a- 
vec vôtre permiflion, je vous déclare que, 
pour le prelènt, je ne vous lailferai plus rien 
voir : je veux laiilér quelque choie qui tienne 
vôtre curiofité en haleine, & qui vous enga- 
ge à revenir comme à un nouveau Ipeélaclc. 
.Remettons donc le relie après diné. 

Le Valet. Monfieur : Madame ni’envoïe 
vous dire qu’il eft grand tems de le met- 
tre à table, la Cuifïniere efl de mauvaife hu- 
meur : elle le plaint ; elle crie que les viandes 
Ce gâtent , & que le repas ne vaudra plus rien. 

Eufebe. Dis à ma Femme que elle apaife 
Ci Servante; &que nous venons dans le mo- 
ment. Allons, Mes Amis: à moins que 
vous ne vouliez que je fois grondé, que- 
rellé, batu, doublons le pas;ouplûtôt cou- 
rons. 

Eufebe. Nous voici enfin , Dieu merci , 
au lieu de la Pâture. Ca, Meilleurs ! vous 
plaît il que nous lavions? Pour manger agréa- 
blement , il faut que la netteté des mains ex- 

pri- 


Digitized by Googli 


■>. — 


Le R e pas D e v o t. rn 

prime celle du cœur. Car fi les Païens mê- 
me faifoient intervenir la Religion dans leurs 
Repas., à combien plus forte raiion les Chré- 
tiens y font ils obligez? Chez eux, la Ta- 
ble doit être, en quelque maniéré, l’image 
deccfaint & Sacré Feftin que le Seigneur 
Jefus célébra , pour la derniere fois avec les 
chers Difciples. D’ailleurs , n’avez vous 
jamais réfléchi fur cette ancienne & louable 
coutume de fe laver les mains? quelle en cil 
la fource, à vôtre avis ? quel en clt le fon- 
dement? C’elt aiîn que fi quel-cun a dans 
l’Affîe quelque tache de haine, d’envie, ou 
de quelque autre péché, il fe nettoie, il fè 
purifie avant de prendre fa nouriturc. Car, 
du moins à ce que je croi, les alimens font 
plus de bien , ils font beaucoup plus falutai- 
rcs quand nous en ufons dans une bonne 
dilpofition , dans une parfaite lancé de l’Elpric. 

! Timothée . Nous fommes très perfuadez, 
& encore plus éditiez de cequevousditcs-là. 

Eufebe. Puilque Jefus-Chrilt nous a 1 aillé 
l’exemple de prendre nos repas lous les pieux 
auipices de la prière & de la bénédiction , car 
c croi que c’elt cela même que nous liions 
buvent dans l’Evangile, qu’il a béni & ren- 
lu grâces à fon Pere, avant de rompre le 
J ain , 1 & que nous faffions la même choie 
vont de quiter la table , fi vous le jugez à 
ropos , j’emploirai ici une formule deCon- 
:cration , un BcnJdicité que Saint Chryfoltô- 

h . me 

I Math. ij. vers 36. Rom. 14. Celui qui mange, 
prit les fept pains & prf- mange au Seigneur: car il 
« , 1 ir rendit grâces &c. rend grâces à Dieu, 

|i là faine Paul , aux l 
* Tem. III. F 

■ • 
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me prife extraordinairement ; & qu’il a mê- 
me bien voulu nous interpréter. 

‘ïimothée. Non feulement nous aprouvons 
vôtre deiléin ; mais nous vous prions très 
fort de Texecuter. 

Eufebe. Dieu béni éternellement qui me non - 
ris dis ma jeune (Je , & qui fournis les alimens 
à toute chair ; remplis nos coeurs de joie & d'é- 
panchement, afin qu'aiant fujfjfamment nôtre 
nécc f aire , nous abondions en toute bonne i vu- 
<vre , par Jcfus- Chriji Nôtre Se teneur, avec le 
quel ef à toi la Goire, l'Honneur & l' Em- 
pire avec le Saint Efprit , aux Siècles des Sic - 
aies. 

Timothée. Amen, ainfi foit il. 

Eufebe. Je m’imagine que , pendant ce long 
& dévot prélude nous avons mis à bout la pa- 
tience de la Cuilïniere; nous en mangerons 
auffi un peu plus froid. Mais pour réparer 
tout cela, ouvrons maintenant, tout de bon, 
l’Action de la Scène dtnaioire. Affeïez vous 
donc je vous prie: que chacun chofilfe fa 
place, & polie fon Ombre à côté de Soi. 
Four vous, Seigneur Timothée, la place 
d’honneur eft due à vos Cheveux blancs. 

Timothée. G’eft-là exprimer d’un feul trait 
toute ma dignité ; vous avez renfermé dans 
ces deux mots , cheveux blancs , tout mon mé- 
rite, tout ce que je vaux; enfin, le droit & 
le titre que j’ai pour primer ici , & pour y 
occuper le premier rang. 

Eufebe. Nous jugeons de ce que nous vo- 
lons. La conoillânce des belles & bonnes 
qualitez eft du refiort de Dieu ; nous lui en 
lailfons la deciflïoii. So.phroue , attachez 

vous 
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vous à vôtre Corps. Théophile & Eulale, 
placez, vous , s’il vous plait , du côté droit. 
Vous Crifoglote & Theodida&e , vous au- 
rez la bonté de tous mettre à gauche. U- 
rane & Néphale rempliront le relie duVui- 
de : & moi je défendrai ce coin-ci. 

‘Timothée. Nous ne fouft'rirons point une 
telle incongruité de bicnféance. Le premier 
Polie apartient à l’Hôte; il elt le Chef de la 
Troupe; c’eft le Roi du Théâtre; & nous 
vivons ici fous là Domination. 

Eufebe. A cela je répons dogmatiquement: 
toute la Maifon m’apartient, & elle elt fort 
à vôtre fervice. Si donc on veut bien que 
je joiiilTe de mon Droit dans mon petit Ro- 
ïaume, la vraie place de l’Hôte, c’eft celle 
qu’il lui plait de choilîr. A prelént , veuil- 
le le CHRIST , c’eft à dkeE ONCEC/EUX, 
cet Homme Dieu qui fait la joïc de tout,& 
fins lequel il n’y a dans ce palîàge lur la 
Terre, que de fauflès & trompculés douceurs, 
qu’il daigne, dis-je, affilier à nôtre Régal , 
& nous infpirer par fa divine prelènce une 
pure &folidejoïe. 

Timothée, l’efpere qu’il nous accordera 
cette grace-là : fa bonté eft trop grande pour 
nous refufer. Mais une chofe m’embaralle : 
où le mettra-t-il ce bon Sauveur? Car tout 
elt plein. 

Eufebe. Plut au Ciel qu’il voulût remplir 
tout ce qui cft ici ! A la fienne volonté qu’il 
le mêlât, non feulement parmi les Convi- 
ves , mais même avec les plats, les bouteil- 
1 es & les verres î alors nous le fendrions , 
nous le favourerions eu toute chofe : mais il 

Fz fe 
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fe rêpandroit principalement dans nos efprits 
& dans nos cœurs. Pour nous le rendre en- 
core plus favorable là deflus; & pour mieux 
mériter la grâce indlimable d’avoir pour 
Nôtre Hôte, le Roi du Ciel & de la Terre, 
vous entendrez , fi cela ne vous incommode 
point quelque lignes de l’Ecriture Sainte: .à 
condition , neanmoins , que ce petit mor- 
ceau de pâture fpirituelle ne vous empêche- 
ra point de toucher à mes œufs & à mes lai- 
tues; on pourra manger l’un & l’autre en 
même tems , fi le cœur vous en dit. 

'TamthJe. Nous ne refufons point de faire 
honneur à vos mets , mais nous nous ferons 
encore un plus grand plailir d’écouter cette 
ledurc facrée. 

Eufcbe. Cette coutume-là me paroit bonne 
& praticable par plufieurs raifons , & en voici 
les deux principales: l’une, c’efl que par- 
là , on évité les lots & impertinents difeours: 
l’autre cft qu’on fe prépare de la matière pour 
caufer, pour convcrfer utilement & avec 
fruit. La plufpart des Gens s’imaginent 
qu’un repas de régal & de plaifir dt infailli- 
blement trille & mélancolique des qu’il n’cfl 
pas animé par de bons mots , par des équi- 
voques libres, par des expreflïons grafles & 
oblcènes ; par des airs amoureux , par des 
chanfons bachiques ; enfin , par tout ce qui 
peut tendre à réveiller , à échaufer l’imagi- 
nation fur la volupté grofiiere, & fur l’agi- 
tation des fens. Suivant ma Morale, la 
vraïe joïe prend falburce dans uneConfcien- 
ce pure, droite, exemte de toute obliquité. 
Dans les mêmes principes, que doit on a- 

pel- 
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pcller un difcours cgaïé, une Conversion 
vraiment enjouée ? Ce font les choies qu’on 
elt toûjours bien aife d’avoir dit , ou enten- 
du; & dont le fouvenir ne eau Ce jamais de 
chagrin. A grand tort nomme-t-on bons mots 
des paroles , des difcours , dont on a honte 
enfuite ; dont on n’eft pas long tems à fe 
repentir ; & qui lailTcnt dans la confcicnce 
le remors & le ver rongeur. 

7 imotbée. Oh , fi nous pefidns bien tout 
cela! Si nous rcfléchiflions fur ces veritez à 
proportion de leur importance! Ne convien- 
drez vous pas que Dieu nous feroit une belle 
grâce ? 

Eufebe. Outre que cette pieufe Maxime eft 
d’une utilité certaine & inligne, c’elt qu’un 
mois de pratique feulement vous la rend u- 
ne habitude agréable , & qui fous donne du 
dégoût , de l’éloignement pour l’ufage com- 
mun. 

Timothée. Rien n’eft donc ni plus Cage , ni 
plus prudent, en fait de Morale , que de s’ac- 
coutumer à ce qui vaut le mieux. 

Eujebe . Allons donc. Garçon! Recitez : 
mais articulez bien , parlez fi diftinftement 
& fi paufément qu’on ne perde pas une pa- 
role. 


Le Garçon. 1 Tel qu'efl le partage des ecnix y - 
tel ejl le cœur du Rot dans la ma:n du Sei- 
gneur : il le fera pencher de quelque côté qu'il 
lut plaira, Tout homme s'imagine que fa voie 

efi 


1 Endroit tiré des Pro- 
verbes de Salomon ; Ch. 
ai. ver. 1. i. j. H s’a 

git-ià de la Providence 


Dieu, principalement dans 
les choies qui dependect' 
de la Volonté Humaine. 

F 3 . 
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' eji droite : mais Je Seigneur pèfe les coeurs. Fai-, 
re miséricorde & jnflice , cela efi plus agréable 
au Seigneur que l'offrande d'une yiélime. 

Eufebe. AflTez. Car il vaut mieux apren- 
dre peu avec avidité , que de dévorer beau- 
coup avec ennui. 

* Timothée . Cela eft certain : mais ce n’eft 
pas feulement ici ou vôtre fentence eft de 
poids, Pline dît qu’on dévroit avoir toûjours 
à' la main les Offices de Cicéron ; & affurément 
c’eft un Ouvrage de ft grand prix , qu’il me- 
riteroit, du moins à mon feus, d’être apris 
par cœur, depuis un bout julqu’à l’autre, 
par tous les gens de bon goût, par tous les 
Conoiiïcurs, mais principalement par ceux 
qui font deftinez au Gouvernement de la Ré- 
publique. Pour ce qui eft de ces Proverbes, 
c’eft un petit litre tout d’or ; & je l’ai toû- 
jours jugé digne que nous le portions par tout 
avec nous. 


Eufebe. Comme je favois que nôtre dîné 
feroit infipide & peu ragoûtant, j’ai eu foin 
de vous procurer cet aftàifonnement exquis. 

Timothée. Il n’y a rien fur vôtre table qui 
ne foit excellent : mais quand vous n’auriez 
que des bêtes , foire fans poivre , fins vin , 
fans vinaigre ; enfin , que de la poirée cuite 
à l’eau ; & même toute crue , fi vous voulez ; 
une telle leéhirè pourroit en faire un mets dé- 
licieux. Que dis-je? avec une telle fauflfe 
on trouveroit le R/EN admirable. 

Eufebe. Je fentirois pourtant encore bien 
plus de plailïr, fi je comprenois parfaitement 
le lens de ces divines paroles ; & fi mon cf- 
prit en étoit autïi content, que mon oreille. 

Ah* 
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Ah, que n’avons nous ici un Convive vrai- 
ment Théologien! j’ertens un Théologien 
autant de pratique que de lpeculation, ceqeï 
cft lî rare ici bas ! Un tel Docteur , qui non 
feulement pénétreroit toute la force de ccs 
fentences , mais qui aulli en favoureroit tou- 
te l’onâion , pourroit nous faire part des les 
lumières & de fa pieté : car pour nous au- 
tres ignorans, nous qui ne fommes que de 
francs idiots fur ces matières fublimes , je ne 
fai s’il nous eft permis d’en raifonner. 

Timothée. Et moi je luis bien éloigné de 
vôtre fentiment : car je croi que les Gens du 
plus bas étage , fuliènt des Manœuvres & des 
Matelots, ne font pas moins en droit que 
Meilleurs nos Maîtres de s’entretenir des li- 
vres in fp ire z , pourvû qu’ils n’aient pas la 
témérité de rien décider. Peut-être même 
que Iç Redcijipteur qui a promis ex pr elle- 
ment de fe trouver par tout où deux Chré- 
tiens feront alTemblez en fon nom, c’eft à 
dire, parleront de lui, nous fera la grâce de 
nous éclairer , de nous infpirer , nous qui 
fommes en lî grand nombre. 

Eufebe. Sur cepié-là, ne ferions nous donc 
pas bien de partager les trois fentences entre 
nous neuf? 

Les Convives. Nous acceptons la propoll- 
tion pourvû que l’ordre commence par Mun*' 
fieur nôtre Hôte. 

Eufebe. *|e ne refuferois point la commif- 
fion : mais je crains qu’en ce cas-là, je ne 
régalalfe encore plus mal vos efprits que vos- 
corps. N’importe: afin de ne me môntrcr 
en rien un Hôte difficile & peu complai finir,. 

F 4 laiï— 
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laiflanr-là plufieurs conjectures que les Inter- 
prétés entafiTent fur cet endroit-là , il me fem- 
ble que voici le feus moral du premier Pro- 
verbe: les antres hommes peuvent être flé- 
chis par des remontrances , par des cenfures, 
par des loix , & par des ménaces : mais le 
cœur du Roi ? comme il ne craint perfonne, . 
fi vous lui refiliez, cela ne lervira qu’à l’irri- 
icr d’avantage ? C’clt pourquoi toutes les fois 
que les Princes veulent fortement quelque 
chofé, il faut les abondonner à leur volon- 
té, non qu’ils prennent toujours le meilleur 
parti; mais parce que quelquefois Dieu te 1 
fert de leur folie & de leur fccleratcfle pour 
châtier & pour convertir les Pécheurs- Ce* 
fut par cette raifon-là que le Très Haut dé- 
fendit qu’on réfiftât à Nabuchodonofbr , * 
parce qu’il avoir réfolu d’emploîer ion Mi- 
n-iftere pour la punition de ion Peuple. C’eft 
peut-être ce que Job nous veut infinuer au 
Chapitre 34. defon livre : lui qui confie f on au- 
torité fuprème , lui qui fait régner un homme ht - 
pocrite à eau fie des péchen de fox peuple. Et 
peut-être auflï fe reporte à cela ce que dit le 
Prophète Roïal lors qu’il pleure fon crime, 
au Pfeaume f 1. J'ai péché devant toi feulj . 
c'eft devant toi que fai commis le mal. Ce 
n’eft pas que les crimes des Rois ne foient 
infiniment préjudiciables à leurs fujets : mais 
c’eft qu’il n’eft point de Mortel qui ait le- 
droit, le pouvoir, l’autorité de le» condam- 
ner ; au lieu qu’il n’y a point d’homme fur 
la Terre, à quelque degré de Puiftance qu’il 

foit* 

1 Jere. 27. & 2*. . - „ 
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ioit élevé, qui puiffe éluder la Juftice Divi- 
vine, qui puifle échaper au jugement du Tri- 
bunal de Dieu. 

Timothée. Vôtre explication me plaît all- 
iez : mais que veut dire ce partage , ces di ■» 
'allions des eaux ? 

Eufebei C’eft une Comparai fon que le Sa- 
ge aportepour mieux éclaircir la choie. Com- 
me s’il dilbit ; le Monarque dont le cœur 
elt ému, c’eft quelque chofe de bîen vio- 
lent : il n’eft pas maître de foi, il ne ié pol 1 
fède point: aufli ne peut on pas le mener, le 
conduire, le tourner comme on voudroic. - 
Ce Prince en agitation , emporté par fon im- * 
petüolité , fuit le tranlport de 1a paillon , ir 
agit comme s’il étoit frapé d’une fureur divi- 
ne. Il en cft de ce Roi irrité comme de la 
Mer pouffée par un horrible vent. Ce terri- 
ble Elément, franchiifant fes limites, fe ré- 
pand dans les terres , il inonde tout le Païs * 
du Voifinagc: enfuite il change làcourfe;& 
comme s’il dédaignoit , comme s’il mepri- - 
foit les Campagnes , les Edifices, & tout ce 
qui s’opofe à fon cours , il va fe cacher quel- - 
que part dans des lieux foûterrains : quelques • 
efforts que vous fallîez pour arrêter la violen- 
ce de cette Furieufc, ou pour lui faire pren- 
dre une autre route-, vôtre travail elt tout à 
fait inutile; c’cft comme fi vous ne faifiez • 
tien. La même chose arrive auxgrans Fieu- - 
ves, comme les Fables même le raportent - 
d’Àchéloûs. Or il eft beaucoup moins dan- 
gereux de s’accommoder, par complaifance 
& patiemment à cette fougue Roïale , que 
de repouflér la force par la torec, que de ré- ■ 
fifter violemment. F S > . * * 4 ’ 
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‘ïimolhJe. A ce compte-là l’emportemcnî: 
la fureur, toutes les pallions des mauvais. 
Souverains font donc un mal fans remède ; 

Eufebe. Il y a contre un fi grand mal plu- 
ficurs fortes de préfervatifs., i. Le meilleur 
* & le plus fur moïen pour ne pas tomber 
dans cet inconvenïent-là , qui , fans dou- 
te, cft le plus fâcheux de la Société Hu- 
maine, ce leroir de ne point introduire le 
Lion dans la Ville , c’eli: à dire de ne point fè 
mettre fous la dépendance abfoluc d’un hom- 
me fouvent très incapable de gouverner fes 
Semblables , & qui quelque fois feroit plus 
propre à conduire une charuë qu’a manier le 
Sceptre. 2. c’cft de borner fi bien , par l’au- 
torité du Sénat, des Magiftrats & des Ci- 
toïens , le pouvoir du Roi , qu’il ne lui foit 
pas aizé de faire dégénérer fon Adminiftra- 
tion en Tirannie. 3. On doit s’appliquer avec 
tout le foin imaginable à l’éducation du Prin- 
ce pendant qu’il eft jeune, & qu’il ne conoit 
point encore toute la grandeur de la Digni- 
té qui l’attent : il fout alors lui remplir l’efprit. 
& le cœur des principes les plus équitables,, 
des maximes les plus pieufes & les plus hu- 
maines; il foutjetter copieufcment dans fou 
Ame la femence d’une Vertu fublime &d’un 
mérite vraiment Roïal 4. Il eft permis ; il 
eft même d’une nécéffité de devoir de mettre 
alors en oeuvre les remôntranccs & les priè- 
res; mais toujours très à propos, & jamais 
fans un air de douceur & de foumiffion. Cin- 
quièmement & enfin, ce qui eft la dernicre 
rcftource, il fout faire continuellement des 
vœux au Ciel & demander à Dieu , fans rc- 
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lâche, qu’il veuille toucher le cœur du Prin- 
ce ion Image, l'on Lieutenant en ce Mon- 
de-ci ;& qu’il lui infpire des fentimens dignes 
d’un Monarque Chrétien. 

‘Timothée. On r oh , Monficur le prétendu, 
idiot ! efi-ce comme cela que vous dogmati- 
fez ? Quand je l'erois Bachelier de Théologie, 
je n’aurois nulle honte d’une telle interpré- 
tation ; & loin de la croire indigne de moi, 
je m’en ferois beaucoup d’honneur. 

Eufebe. Si elle et! vraie ou faullè, bonne 
ou mauvaife, je m’en raportt; à ce qui en eft, 
& Dieu me garde d’en décider : pourvû que 
cette explication n’ait rien d’impic, ni d’écé- 
rodoxe, je fuis plus que content. Au relie,, 
je ne me fuis hazardé aînli à tioiogifer que par 
complaifance , & que pour vous taire plailir.. 
Maintenant: comme cela fe doit dans les 
Feilins , je prétens bien être Auditeur à mon 
tour. 

Timothée, Je vais donc prendre vôtre place 
de Catêdrant , &je fouhaite la remplir aufli 
habilement que vous. Je touffe, je crache, 
je me mouche ; & vous , Mes chers Audi- 
teurs , honorez moi de vôtre attention. Si 
vous avez quelque déférence pour cette tête 
neigée, il me femble que cette fentence peut 
auliï fè prendre dans un feus plus allégorique 
& plus caché. 

Eufebe. Je le croi ; & j’ai envie de l’en- 
tendre. 

Timothée. Par ce Roi dont parle l’Auteur 
fàcré , on peut entendre une Ame dans l’E- 
tat d’Union, comme parlent les Milliques* 
on peut entendre un homme parfait , qui , aiant 
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domté toutes les affections de la chair , aïant 
mis fous le joug les lens- & les pallions, cey 
tiraus de la foiblefte humaine , ou plutôt de 
nôtre Raifon, eft conduit par la feule impe^ 
tuoiité de l’Efprit Divin. Or peut-être n’eft 
il pas à propos de retenir dans l’Ordre uit* 
tel homme par les loix humaines : mais oit' 
doit le laiffer entre les mains de fon Maître 
dont l’Efprit eft le moteur iuvilîble, & le Gui- 
de intérieur de cette Ame epurée. Nous ne . 
devons pas non plus juger de ce Chrétien 
extraordinaire & Supérieur par les mêmes* 
moïens , qui fervent aux Ames foibles^ aux 
Imparfaits; enfin, aux Chrétiens du Com- 
mun, pour s’avancer tellement quellement 
à la vraie Pieté : mais s’il fait quelque cho- 
fe contre les Réglés prefcrites , & contre 
l’ufage ordonné , il faut dire avec Saint Paul 
dans fa Lettre aux Romains, 14 Lé Seigneur 
t'a fris\ c\’Jl pour fon Seigneur qu'il eft débouta 
ou quii tombe. Il femble que le Grand Apôtre 
fafte aUufion àlamême idée, quand il dit dans- 
fa première Epitre aux Cor. Ch. 11. l'homme' 
fpirituel juge de tout ;& lui n'ejl jugé de perfon-. 
t:e. Qu’aucun Mortel ne s’ingère donc de 
faire la Loi à ces bien heureux Parfaits : car 
le Seigneur qui a fixé l’étenduë des Mers & 
des Rivières , & qui leur a preferit des bor- 
nes , tient le cœur de fon Roi dans fes mains;- 
* il lui fait prendre tel penchant qu’il lui plait; 
il le tourne entièrement félon fon bon plai- 
fir. Car, je vous prie, quel- befoin y au- 
roit-il- de commander le devoir à celui qui 
de fon propre mouvement , qui de fon plein 
gré, qui de foi même pratique de meilleures 
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chofes que ce qui elt exigé par les loix hu-» 
maines ? ou n’efl: ce pas une grande témérité 
d’altreindre , d’alïüjétir à de certaines Corn- 
ftitutions un homme de qui on a des preur 
ves certaines & évidentes, qu’il eft gouverné 
par le loufle faerd par l’infpiration infaillible 
du Saint Efprit ? 

Eufebe. Et vous , Nôtre Ami Timothée , 
non feulement vous avez les cheveux blancs, 
mais vous avez dans l’efprit une blancheur 
de favoir &. d’Erudition qui vous attire du 
refpeét. Et plût à Dieu que parmi les Chré- 
tiens , eux qui devroient être tous des Rois 
dans ce fens là, il s’en trouvât un grand nom- 
bre qui fulfent dignes de porter un titre lï 
glorieux , & d’être honorez' de cet augufte 
lurnom ! Mais il me paroit que nous avons 
aflèz préludé fur les œufs & fur les herbes. 
Faites ôter cela ; & qu’on aporte ce qui 
refte. 

‘limotbce. Cefervice fuffifoit ; & pour par- 
ler allégoriquement par raport aux anciens 
Romains , quand , à cette Ovation , il ne 
fuccéderoit ni fupplication , ni triomphe , nous 
ferions très contens- 

Eufebe. Maispuifque, par la grâce de Nô- 
tre Seigneur, du moins à ce que je croi, la 
chofe a réülfi dans la première Sentence, je 
ferois bien aife que Monfieur vôtre Ombre 
voulût fe donner la peine de commenter le 
fécond Proverbe ; celui-là me femble un peu 
plus oblcur. 

Sophro. Si vous voulez bien prendre en bon- 
ne part tout ce que je pourrai dire, quoi que 
ce Toit, boa ou mauvais, je coofens , à ce 

F. 7. . prix- 
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prix- là , de vous déclarer naturellement ma 
peniée. Mais d’un autre côté , comment u- 
11e Ombre pourroit elle répandre le moindre 
raïon de clarté fur un endroit couvert de té- 
nèbres ? * 

Eu\ebe. Je répons, à coupfûr, au nom de 
Ta Compagnie, que la clarté, ne vous man- 
quera point. En effet de telles Ombres font 
éclairantes; Et même, leur lumière eft plus 
douce , pius temperée , plus conforme à la por- 
tée de nos yeux , que la lumière des Affres. 

Sopbro. Le iacré ProverbialtjU , fi ma con- 
jcéture eft heureule , enfeigne ici la même 
Morale que celle qui a été prêchée par l’A- 
pôtre des Nations. Savoir, cette Refiexion- 
ci : Dans la vie difi'erens chemins mènent à 
la Pieté; diverfes maniérés de Vivre favori- 
lent les efforts qu’on peut faire pour arriver 
à la Perfection Chrétienne. L’un aime la 
Prêtrifc; l’autre eft pour le Célibat ; l’un tient 
pour l’engagement du Mariage ; l’autre le 
plaît dans la Retraite ; l’un ambitionne les 
Emploits publics ; l’autre met Ion bonheur à 
n’y point entrer & à ne fe mêler de rien : en- 
fin chacun agit en cela fuivant la difpolîtion 
differente de fon tempérament, de fon genie 
& de fon naturel. De pins : l’un mange de 
tout; l’autre eft délicat fur l’Article delà 
Nouriture , diftinguant entre aliment & ali- * 
ment : l’un met de la différence entre lesjours; 
l’autre n’y fait point d’attention; tous lesjours 
lui font égaux. Dans tout cela, Saint Paul 
veut que chacun fuive fon inclination ; que 
chacun joüiffe de ce qu’il aime; qu’il fe 
contente fans offenfer perfonne ; & finis que 
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perfonne s’en offenfe. Et il ne faut juger 
de qui que ce ioit par cette forte d’endroits : 
mais on doit en laifièr le jugement à Dieu, 
qui fonde , qui pèfe la Penfée ; & qui feul à. 
le privilège de conoître le fond du cœur Hu- 
main, cet abîme impénétrable à tout autre 
qu’à la Divinité. C’eft donc une témérité 
criminelle de juger: car il arrive fouvent que 
le Mangeur eft plus agréable à Dieu que le 
Jeûneur ;& que celui qui viole une fête chom- 
mée & de commandement opère mieux Ion 
falut, que celui obferve, avec le plus d’exaéli- 
tude &de fcrupule, ce jour de dévotion. 11 
arrive auliî : & la chofe eft aparemment fort 
commune, que des Gens mariez font mieux 
avec le Maître, avec le Juge des aélions & 
de la conduite , que les plus rigides obfcrva-* 
tcurs du Célibat. Voila, Meilleurs, tout ce 
que l’Ombre avoir dans fon lac ; c’eft tout 
ce que vous pouvez efperer de la foible clarté. 

Eufebe. Dieu me fafle la grâce de pouvoir 
m’entretenir fouvent avec de telles Ombres, 
fi je ne me trompe, vous avez donné dans, 
le blanc ; vous avez touché la chofe non pas* 
de l’aiguille comme on dit communément 
mais de la Langue. Changeons de propos ; 
& faifons une petite diverfîon de Spiritualité. 
Voici un mort qui, en fon vivant, a gardé 
le célibat; il n’cft pas du nombre de ces. 
Bien heureux qui fe font de'vinliftz pour le 
Roïaume des Cieux: celui-ci a perdu, mal- 
gré lui , fa vertu mafeuline , fa faculté gene-* 
rative ; & cela , pouf mieux contenter fa Gour- 
mandise & la paffion du Ventre; julqu’à ce 
que Dieu ait détruit & cette même Gour- 
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njandife & tout les objets que elle recherche 
avec tant d’avidité. Enfin, ce défunt châ-' 
tré eft un Chapon de nôtre balle Cour. Je. 
fuis beaucoup pour le bouilli» Ce bouillon- 
ci n’cll pas mauvais : ces Laitues que vous 
y voïez nager font des meilleures & des plus - 
rares qu’il y ait. Que chacun prenne félon • 
ion goût & ion apetit ; vous ne s’auriez m’o- -, 
bliger d’avantage. Mais , pour obvier à tou- 
te lurprife , & ne vous point tromper , je vous 
avertis qu’il y a un petit rôt. Le delïèrt fuc-- 
cedera promptement ; & cnfuite fera la cata- 
Itrophe , ou le denoümeut de la Pièce. 

‘Timothéei Mais cependant nous Pommes-- 
caufe que Madame vôtre Epoufe ne tient- 
point fa partie dans cet agréable concert; c’efr ■ 
à- caufe de nous que elle n’eft point à table. 

Eufebe. Quand vous me ferez l’honneur -- 
d’amener les .vôtres , la mienne leur tiendra 
compagnie, & fera du repas. Mais à prefent?- 
. queferoitelle ici, linon unPerfonnage muet? 
D’ailleurs , ma bonne ou mauvaife Moitié- 
caufe a&uellement avec d’autres femmes , ce. 
qui lui fait plus de plaifir; & nous? nous 

S outons la douceur de Philofopher en toute • 
liberté. Autrement , il feroit à craindre que 
nous ne tombaffions dans le cas de Socrate. - 
Ne favez vous pas la facheufe, ou plûtôt la 
plaifante & rilîble avanture de ce grand hom- 
me , qu’on peut apeller l’Honneur de la Phi- 
lofophje ? Il régaloit quelques Amis ; & com- 
me les Convives , qui aimant mieux raifon- 
nerque manger, s’attachoientplusàl’un qu’à 
l’autre, ce qui faifoit que le tems du repas fe 
confumoit prefque tout en difpute, Xantippe,.. 

qui ' 
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qui no s’accommodoit point du tout d’une- 
telle manœuvre fut prife d’un violent accès, 
de cette humeur enragée où elle étoit fi fu- 
jette; & dans le tranlport de cette fièvre fe- 
minine , elle fe lève, & jette par terre la ta- 
ble, & tout ce qui étoit deflus. 

Timothée. Je fuis perfuadé que la Dame de 
Céans n’eft nullement capable d’un tel em- 
portement: elle eft trop civile, trop douce, 
trop honnête & trop raifonnable pour être 
fufceptible d’une fureur fi brutale : enfin je 
conois vôtre Epoufo pour une Antl-Xantipÿe , 
c’eft tout dire; & je ne puis pas en faire un. 
plus beau portrait. 

Ettfcbe. Elle eft pour moi d’une fi bonne 
tournure, que, quand j’aurois la liberté de 
la changer ou de la troquer, je vous allure 
que l’envie ne m’en prendroit jamais. C’eft: 
là un des principaux endroits par où je m’e- 
ftime heureux. Car je ne fuis pas du rende- 
ment de ceux qui regardent comme un grand 
bonheur de n’avoir point été marié. J’aime- 
mieux , au contraire , &j 'approuve beaucoup 
la remarque judicieufe du Sage des Hébreux, 
qu'il efl échu un gros Lot à celui qui a eu le 
rare Cf très rare bazar d d’avoir une bonne 
femme. 

Timothée. Souvent , fi nos femmes font 
mauvaifes & difficiles , pour ne point dire 
DiableJJes , c’eft nôtre faute ; & nous ne de- 
vons nous en prendre qu’à nous mêmes. Car, 
outre que elles font de nôtre choix , & que 
nous avons bien voulu en courir le rifque , 
la méchanceté d’une femme peut venir de la 
méchante conduite du Mari ; ou de fa négli— ‘ 
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gence à la bien former , à l’inltruire , à la ren- 
dre raifonnable : fi bien que communément 
l’Epoufe efi méchante, pourquoi? Parce que 
l’Epoux la fait telle, ou parce que il ne s’ap- 
plique point allez à la façonner. 

JE stfebe. Vous dites vrai. Mais, à ce qui 
me femble, nous avons fait un écart allez 
long. Vous plait il que nous rentrions dans 
la Caricre theologiquc ? J’attens impatiemment 
la Parafrafe du troifième proverbe;. &je voi 
déjà le Seigneur Théophile qui fe dilpofe à 
faire à fon tour, la fonction de Théologal. 

Théophile. V ous me faites un honneur que 
je ne mérite guère : car loin de méditer un 
Sermon , ou une Leçon de Théologie , tout 
comme il vous plaira , je vous allure que 
mon elprit étoit dans les Plats, & que je ne 
penlois qu’à bien manger. Mais puis qu’ori 
peut ici, fans rien craindre, hazarder fgn fert- 
timent, je parlerai comme les autres. 

Eufebe. Quand même vous diriez des er- 
reurs , on ne vous en feroit pas moins obli- 
gé : car vous ouvririez toujours un chemin 
pour trouver quelque choie de meilleur. 

Théophile. Cette Sentence de Salomon me 
paroit Iamêmechofe que ce que Dieu dit chez 
le Prophète Ofée Chap. 6. J'ai voulu miferi~- 
torde, C5 5 non pas facrifice ; $5* la ftience 
de Dieu plus cjue les halocaujles, PaU'age dont 
le Seigneur Jefus , lui même, elt l’interprè- 
te vivant & efficace dans l’Evangile de Saint 
Mathieu, Ch. 9. Car, le Sauveur étant en. 
Feftin chezLevi, Publicain de profeliion,& 
qui avoir invité au même repas plufieurs Gens 
* de fou Ordre & de fou Métier, les Phari- 
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liens orgueilleux & enflez de leur obfcrvan- 
ce litérale de la Loi, eux qui d’ailleurs le 
foucioïent peu de ces Commandemens de qui 
dépendent toute la Loi & les Prophètes , les 
Phariliens, dis-je, pour inlpircr aux Difciples- 
du Rédempteusrdu mépris & de la haine pour 
lui , leur demaridoient comment leur Maître 
ne fefailoit point un fcrupule de fe mêler 
avec les pécheurs, & de fe trouver à leurs 
grans repas. Or il eft à remarquer que les 
Juifs hipocritcs , & qui atfectoient les dehors 
de la Sainteté , avoient grand foin d’éviter 
tout commerce avec ces Gens de mauvaife 
vie; & fi, quelque fois, il leur étoit arri- 
vé de s’être recontrez avec eux, dès qu’ils- 
étoient deretour au Logis, ils commcncoient 
par une purification extérieure, ne manquant 
pas à la dévotion judaïque de fe laver tout 
le Corps. A cette interrogation des Phari- 
liens J'ourcilleux , les Difciples encore grof- 
lîers , n’aïant rien à répondre, le Seigneur 
prenant la parole fut leur Apologifte & le 
lien: le Médecin , dit il, n'ejl pas peur lesfains 
il n'y a que les malades qui en aient besoin. Or 
allez , oc en vous en allant, aprenez ce que 
c’eft ; je veux la Mifericorde , çff pai le 
facrifice : car je ne fuis pas venu apeller les Ju- 
ftes , mais les Pécheurs. 

Eufebe. Alfurément vous éclaircificz fort 
bien la chofc en comparant les Paflâges qui 
ont du raport , ce qui eft la meilleure mé- 
thode pour expliquer les Oracles révélez : 
mais je voudrois favoir ce qu’il faut enten- 
dre par les termes Sacrifice & Mtfencorde. Car 
comment fe peut il que Dieu rejette les Sa- 
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crifices , après les avoir ordonné fi exprefle- 
ment & par tant de préceptes tant pour le 
principal que pour l’acceffoire ; tant pour le 
fond de l'offrande que pour les Circonftan- 
ces ? 

! Th'ofhilc . Comment & de quelle maniéré 
Dieu ne prend point de goût aux Sacrifices; 
c’clt ce qu’il nous enfeigne , lui même, chez 
Efaïe, Chap. premier. Car il y a dans la 
Loi Judaïque certaines Ordonnances dont le 
but étoit plûtôt d’indiquer & de lignifier la 
fainteté que de la donner. De ce genre-là 
font les Jours de fête, l’Obfervance du Sa- 
bat, les Jeûnes & les Sacrifices. Et il y a- 
voit dans cette même loi d’autres chôfes 
qu’on devoit obferver, non par la raifon du 
Commandement , mais parce que elles étoient 
bonnes de leur Nature ; Or Dieu dédaigné 
& rejette les Juifs, non a caule qu’ils obier- 
vent les Rites , les Ceremonies de la Loi , 
mais parce que fottement glorieux de cette 
Obeillànce littérale , ils ncglîgeoient les de- 
voirs effenciels ; ne faifant prclque pas de cas 
des points de Morale qui font les principaux 
& les plus importans devant le Souverain des 
Ames , & que la Divinité exige par deffus 
tout. C’étoit ainfi que ces aveugles Juifs, 
perdus d’avarice , d’orgueil , de ' larcin , de 
haine, d’envie; enfin, tout corrompus & in- 
fcétcz de tous les autres vices , s’imaginoient 
follement que Dieu leur en devoit beaucoup 
de refte, parce que les jours de fête, ils é- 
toiem fort Zèlez pour les Affemblées dans 
le Temple; parce que* ils immoloient des 
V.i&îmes; parce que ils s’abfîcnoient ferupu- 
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leufement des mets défendus; parce qu’il jeu- 
.noient quelque fois ; enfin , parce que ils gar- 
doient exactement toutes les pratiques léga- 
les; par où ils quitoient le fruit pour l’ccor- 
ce ; .en quoi ils lajfloient le réel & le folide 
.pour s’attacher à l’Ombre & à la Figure. 
Quant à ce que Dieu dit Je veux Mifericorde 
& non point Sacrifice je croi que c’elt un hc- 
braïfme , qui fignific proprement je préféré 
la Mifericorde au Sacrifice; l’un m’elt plus 
agréable que l’autre. C’elt donc dans cefens- 
là que Salomon l’entend quand il dit , Faire 
JMiJ encorde & jujlice , cela plait plus au Sei- 
gneur que les Viélimes. Au relie , l’Ecriture 
apelle Mifericorde , tous les bons Offices qui 
tendent au foulagement du Prochain. Ce 
mot là elt même confondu avec le terme Au- 
mône % & Mifericorde vient de m fer cri , avoir 
iompajfion. Pour ce qui clt des Viâimes; mon 
opinion elt qu’on donne ce nom-là à tout ce 
qui concerne les Ceremonies corporelles , 
& tout ce qui a quelque liailbn avec le Ju- 
daiüne : on doit mettre de ce genre-là le choix 
& la diftinétion des alimejis , la forme pre- 
icrite des habillcmens , le Jeune, les Sacri- 
fices, les prières ordonnées en certaine quan- 
tité comme une tâche, le repas pendant les 
Fêtes, &c. Car comme, il ne faut pas né- 
gliger tout a fait ces obfervanccs, quand le terni 
les demande, auffi font elles defagréables à 
Dieu, lors que quel-cun s’apuïant unique- 
ment fur cette forte de pratiques extérieures, 
néglige la Mifericorde, toutes les fois que le 
malheur & la necelllté de fon frère, exige de 
lui un office de charité. C’cft auffi une ef- 
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pcce de Sainteté que de fuir la fréquentation 
& la Compagnie des mechans : mais cette 
obligation-là doit celiér dès qu’il s’agit de fai- 
re un acic de Mifericorde ; & Principalement 
quand il eft queftion de contribuer au Salut 
du Prochain, ce qui eft la plus haute, la plus 
noble, mais auffi la plus indilpcnfable fon- 
ction de la Charité. C’eft une obeiftance de 
11e point travailler pendant la Fête : mais c’eft 
une impiété de s’attacher fi fuperftitieufement 
à cette oblcrvance, qu’on voie plûtôt tran- 
quilcment & de fang froid périr fon frere 
que de la violer. Ainfi garder le jour du 
Seigneur c’eft une Viêtime, fi j’ofe parler de 
la forte : fe réconcilier avec fon frère , c’clt 
une Mifericorde. Quant à la JuJlice ou au 
Jugement, quoi qu’on puilTe raporter ce ter- 
me auxGrans qui trop louvcnt, par leur pou- 
voir & par leur crédit , oppriment les foiblcs - 
& les petits, il me paroit neanmoins qu’il n’y 
auroit aucune ablurdité à faite raporter ce 
mot là au pafiàge d’Ofée; Et la Jciettce de 
Dieu plus que les bolocaujles. C’eft violer la 
Loi , que de 11e la pas obferver fuivant l’EC- 
■prit & l’intention de Dieu qui eft leLegifla- 
teur. Les plaifantes Gens que ces Juifs ! Us 
11e croient pas tranlgrcfi'er le Commandement 
.du Sabat , en retirant de la folie un Ane qui 
y feroit tombé; & ils faifoient un crime à 
Jefus-Chrift de fàuvcr la vie à un homme, le 
jour du Sabat. Il y avoit du travers & de 
l’inique dans un tel jugemcnt / p-& la Science 
de Dieu n’en étoit pas le mobile : car ils igno- 
roient que ces obfervances légales étoient fai- 
tes pour l’Homme; & non pas l’Homme 
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pour elles. Mais je me trouve bien hardi de 
débiter tant de Théologie; & vous auriez, rai- 
fon de dire que j’ai poulie la choie jufqu’à 
l’impudence , li je n’avois parle par vôtre or- 
dre, & avec permifiion de tout dire. Avec 
tout cela, je cède volontiers ma place à qui 
la voudra ; & j’aime mieux aprendre d’un au- 
tre quelque choie de meilleur que de 11e rien 
dire qui vaille. 

Eufebe. Ce que vous venez de nous dire 
cft, à mon égard, d’une li grande impuden- 
ce que pendant tout vôtre dilcours il m’a 1 cm- 
blé que Nôtre Seigneur le fervoit de vôtre 
bouche comme d’un Organe pour nous par- 
ler: oui , je me figurois que ce Divin Maî- 
tre s’étoit placé fur vôtre langue pour nous 
parler ; tant je trouvois de vérité , de force, 
& d’onction dans vôtre raifonnement. Mai» 
cependant je vous prie d’une chofe, Mes A- 
mis : que cette bonne chcrc dont nos Efprits 
font ici régalez , ne falfe point de tort à leurs 
Collègues. 

‘Théophile. Qui font donc ces Collègues , s’il 
vous plaît? 

Eufebe. Nos Machines organiques : cil ce 
que nos corps ne font pas les Alfociez, les 
Compagnons; en un mot, ne font ils pas les 
Collègues de nds Ames? Car, pour moi, je 
l’avoue franchement: ce nom de Collègue me 
plaît beaucoup plus pour exprimer l’union de 
l’Etendue avec la Penfce , que les termes 
d’Inftrument, de Domicile, de prifon, ou de 
fepulcre, toutes idées Platoniciennes. 

Timothée. On dt alfez bien nouri quand 
l’Homme tout entier fe répare & fe refait. 

k ‘ * £»- 
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Eufebe. Je voi bien que ce iervice-ei ne 
vous inlpirc pas beaucoup de courage : vous 
attaquez les plats avec la nonchalance de com- 
batans qui ne font guère animez. Si donc 
vous le trouvez bon, je ferai aporter le Rô- 
ti ; de peur qu’au Lieu de vous faire un bon 
repas, je ne vous en faffe un fort long. Voi- 
la, Meilleurs, de quoi il s’agit : c’eû le prin- 
cipal de nôtre petit Feftin. Le tout coniilte., 
comme vous vOïez , en une épaule de mou- 
ton , qui fera, je croi , un morceau excel- 
lent ; en un Chapon d’affez belle preftancq 
& en quatre Perdrix dont le fumet n’eft pas 
d’un mauvais préfage : je les pris toutes qua- 
tre à la Chaflc du Marché ; & pour le re- 
lie , c’cft ma petite métairie qui m’en a fait 
prefent. 

! Timothée . Cela s’apellc traiter à l’Epicurien- 
nc, pour ne pas dire à la Sibarite. 

Eufebe. A peine eft il à la Carmélite. Mais, 
quoiqu’il foit , recevez le d’auffi bon cœur 
que je vous le prefcntc. Si le repas eft pe- 
tit, comptez, je vous prie, que I’affeâion 
avec la quelle je vous l’offre , ne fauroit être 
ni plus pure , ni plus grande. 

Timothée. On s’aperçoit de plus en plus 
que tout parle chez vous. Voici là deffus une 
nouvelle découverte. Ce ne font pas feule- 
ment les murailles qui parlent & qui donnent 
ici de belles & bonnes leçons ; il n’y a pas 
jufqu’à une tafle qui ne fe mêle de moralifer. 

Eufebe. Hé ! que vous dit la vôtre ? 

Timothée. Ce que elle dit? Une fentcnce 
dès plus fucculcntes : Nul n'eft blefjé que par 
foi raème\ ou, tout homme ejl la vraie caufe 
dè fott malheur, r Eu- 
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Eufeùe. La Taflê, comme un bon Avo- 
cat, plaide ici pour le Vin, fon hôte & fon 
bon Ami. Car le Vulgaire attribue au fruit 
de la Vigne, la fièvre, la pefantcur de tê- 
te ; & toutes les autres maladies , lbit de corps, 
foit de bourfe, foit de réputation qui vien- 
nent du fond de la bouteille , au lieu que ce . 
font les Buveurs , eux mêmes , qui s’attirent 
tous ces maux-là par leur crapule & par leurs 
excès. 

Sopb. Ma TaiTe eft plus lavante que la vô- 
tre, ne vous déplaile; elle dogmatife en Grec: 
Eh oino alyteia : la vérité tjl dans le vin. 

Eufebe. Cette TaflTe n’eft pas bête; elle à 
le nez long , &voit de loin : c’cft un bon a- 
vis qu’elle donne aux Prêtres & aux Domc- 
ftiques des Rois. Prenez bien garde au ver- 
re , leur cric-t-elle; vous ne finiriez trop vous 
defier delà réitération: car le vin a l’indifcre- 
tion de tranlportcr fur la langue tout ce qu’il 
y a de plus caché dans les plis & les replis du 
cœur. 

£x>ph. Chès les vieux Egipticns l’ufagc du 
vin étoit défendu aux Prêtres ; & c’étoit un 
crime pour eux que d’en boire. Cependant, 
en ce tems-là , les hommes ne s’étoient point 
encore avifez de confier à la diferetion faccr- 
dotale leurs actions les moins révélâmes , leurs 
fècrets les plus importuns. 

EttJ'ebt. A prefent , il eft permis à tout le 
monde, du moins parmi les Chrétiens, de 
boire du Vin : favoir fi quantité de Gens na 
dévroient pas s’en abftenir, c’eft lùr quoi je 
ne dis rien , depeur d’en trop dire. Mais a- 
vec vôtre permilîion, Monfieur Eulale , quel 
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livre tirez vous-là de vôtre poche? Il paroît 
fort joli; & même la couverture en eft toute 
d’Or. 

Euh. Le dedans cft bien autre chofc : on 
peut dire que tout y brille en diamans & en 
Pierres précieules. Ce font les Epitrcs de 
Saint Paul. Comme je les aime uniquement, 
& que ce font mes plus chères délices, je les 
porte par tout avec moi. Or ce qui m’obli- 
ge à les produire ici , c’cft qu’à l’occafion de 
ce que vous venez de dire, il m’eft revenu 
dans l’cfprit un certain endroit qui, dernière- 
ment me fit de la peine, & donna beaucoup 
d’exercice à ma méditation : & même, à l’heu- 
re qu’il eft, je ne fuis pas encore content. 
Ce texte, qui me paroit fi difficile, eft au 
Chapitre lîxième de la première aux Coriu- 
tiens : ‘Tout m'ejl ferais; mais il n'cfl pas à 
propos de faire tout. Tout m'ejl permis: mais 
je ne ferai réduit fous le pouvoir de qui que ce 
fait. Premièrement : fi on s’en raportc aux 
Stoïciens, il n’y arien d’utile qui ne foit hon- 
nête. Comment donc Saint Paul diftinguc- 
t-il entre les oeuvres depermiffion, & celles 
de bicnlcancc ? ou , pour parler comme ce 
grand Apôtre, Tout m'ejl permis ; -mais tout 
4 »’ cft pas expédient , quelle dificrencc peut il 
y avoir entre ces deux points-là ? D’ailleurs, 
l’Impudicitê , l’Ivrognerie, &c. Sont incon- 
tcftablcmcnt des chofes défendues , ce font 
de gros péchez , des péchez des plus mortels; 
or le moïen d’accorder cela avec le droit & 
la liberté de fc fatiftaire en tout? fi Saint 
Paul entend un certain genre d’a&ions dont, 

félon lui , il 11’y en a aucune qui 11c foit per- 
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Tnife, je ne voi pas a fiez clair dans ce Paflà- 
ge-la,pour former une conje&urc folide lür 
la nature de ces cholès-là, & pour deviner 
avec fondement , le Genre qui les renferme 
«qui les comprend. Par ce qui fuit immé- 
diatement cet endroit en queftion, -il y a lieu 
de croire que IcDoétcur des Gentils veut par- 
Icr de la diftinâion & de Ta différence des 
alimens. Car quelques uns s’abftenoient des 
chofes offertes aux Idoles : d’autres , faifoienü 
uft grand fcrupule de manger ce que Moïlc 
avoit défendu dans la Loi. ' Il parle des Of- 
frandes idolâtres au Chapitre huitième; &de 
plus, au Chapitre dixième, comme s’il expli- 
quoit la fcntcnce de ce lieu-ci, il dit; Tout 
yœejl permis , mais tout n'ejl pas à propos : tout 
m ejl permis j mats tout n'ejl pas édifiant. Que 
Perjonne ne cherche fon interet \ mais qu'il vi- 
Je à la commodité des autres. Mangez, de tout 
c e qu'on vend au marché . Ce que Saint Paul 
ajoute ici, femble s’accorder avec ce qu’il a- 
voit dit auparavant: la nouriture ejl pour le 
•ventre ; le ventre pour la nouriture ; & Dieu 
détruira l'un Qf l'autre. » Que ce grand & di- 
V1 “L Théologien ait aufîi eu en vue dans ce 
paflage le choix judaïque des viandes, c’eft 
ce qui paroit par ces paroles qui font la con- 
clufion du Chapitre dixième : Ne fiiez point 

ni aUX J ui f s ' ni aux Gentils , ni 
a l hgltfe de Dieu ; de même que moi, je me 
rens agréable a tout le Monde , par toute forte 
de moiens\ ne cherchant pas ma propre utilité ; 
mais le profit des autres, pour contribuer àleuf 
falut. Car par les Gentils , n’eft il pas fort 
probable que Saint Paul defîgnc les offiran- 
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des des idolâtres ? Par les Juifs , ne femble-t-ii 
pas inlinuer la dillinétion legale des alimens? 
Et par ÏEglife de Dieu , n’eft il pas fort apparent 
qu’il entend les foibles affemblez de l’une & • 
de l’autre Nation ? Les viandes , les alimens, 
les mets étoient donc permis fans choix & 
lans didinétion ; & tout étoit pur aux con- 
fciences nettes. Mais il furvient un cas ou 
tout n’eil pas expédiait. Cette permiffion 
generale, c’étoit le fruit de la liberté Evan- 
gélique. Mais la Charité regarde, confidé- 
re , examine toutes chofes pour voir ce qui 
peut avancer ou reculer le Salut du Prochain; 

& fouvent, à caufc de cela , elle s’abftient 
des chofes permifes, préférant la complai- 
fance généreufe d’être utile à fes frères , à 
la jouiifance de la liberté. Mais il mevient 
ici deux diflicultez. Premièrement: dans le 
tilfu du Difcours, rien ne précédé ni ne fuit 
qui ait du raport à cette interprétation-là. 
Car l’Apôtre avoit reprimendé les Corin- 
thiens de ce qu’ils étoient feditieux ; de ce qu’ils 
donnoient dans tous les Genres de l’impu- 
dicité , voire les plus énormes & les plus a- 
bominables ; de ce qu’ils portoient leurs afai- 
res litigieufes & leurs Cauies devant des Tri» 
bunaux profanes, devant des Juges impies. 
Comment cela fe peut il concilier avec ces 
paroles, tout m'cjl permis , mais tout n'ejl pas 
expédient' 1 . Et dans ce qui fuit, il revient au 
Tujet de l’Impureté, qu’il avoit même repris 
auparavant , aïant interrompu la plainte fur 
les procès. Or le Corps , dit il , u'ejl pas pour 
la fornication , mais pour le Seigneur ; & le 
Seigneur pour le Corps , Cependant , je pour- 

roit 
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Fois encore, tellement quellement, digérer 
ce fcrupule là, je pourrois aplanir & réfou- 
dre cette objection r en ce que, peu au para* 

- vant , il avoit fait aufil mention de l’ idolâ- 
trie dans le Catalogue des Vices. Ne vous 
y trompez, pas : ni les bormeateurs f ni Us Ido- 
lâtres , ni les Adultérés. Or la manducation 
des choies offertes aux faux Dieu tendoit à 
une clpèce d’Idolarrie. C’eff par cette rai- 
lon-là qu’il ajoute aufli tôt ; la Nountitre ejl 
four le ventre ; & le ventre pour la Nourt tit- 
re; Marquant par là , que , pour le befoin 
du Corps il nous étoit libre de manger de 
tout dans l’occalion , à moins que la Chari- 
té du Prochain n’exige le contraire : mais que y 
toûjours & en toute rencontre , l’impureté eft 
deteüable & criminelle ; n’y aïant ni tems ni 
lieu où nous ne foïons obligez de là fuir com-' 
me un des objets de la colère & de la van- 
geance du Ciel. Que nous maqgions, c’clt 
un effet de la neceiikc ; & nous ferons déli- 
vrez de cette neceflîté au jour de la Refur- 
redtion. Mais que nous nous abandonnions- 
aux fales voluptcz, aux infâmes plaifirs delà 
chair & des léns , c’cff une malice , c’eff une 
iniquité: Voila mon premier embaras. l’ Au- 
tre eft plus grand; je confcflè ingenûrncnt que 
je 11e iaurois m’en tirer. Par quel endroit 
ajusterons nous, coudrons nous ici ces pa- 

- rôles , mais je ne ferai réduit fous la puijfance 
d'aucun. Car , à entendre ce facré Morali- 
fte, il a pouvoir fur tout ; & Perfonne n’au- 
ra de pouvoir fur luu Si c’eft dépendre de 
quel-cun,dc s’abftenir d’une chofe crainte de 
le Scandalifer-, Saint Paul fe déclare dans ce 
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cas là, au Chapitre neuvième: lorsque fêtois^ 
indépendant de tous, je me fais fait T cfcfdve de 
tous , afin de gagner tout le Monde. Saint Am- 
broiic, qui, je croi, avoir la même difficulté 
que moi, prétend que le vrai fens de cePaf- 
fege tü celui-ci: l’Apôtre., dit il, parle àinfï 
pour nous préparer à ce qu’il dit au Chapitre 
neuvième, qu’il a auffi la liberté défaire ce 
que faifoient les vrais & les faux Apôtres ; 3 
lavoir, d’accepter le vivre & l'anouriture de 
la part de ceux auxquels il prôchoit l’Evan- 
gile. Mais qu’encote que cela lui fût per- 
mis, il s’en abftenoit, parce que une telle 
précaution étoit convenable aux Corinthiens 
qu’il reprenoit de péchez fi atroces & fi nom- 
breux. Aureile , quiconque reçoit, devient 
en quelque manière, le fujet de celui qui 
donne ; & il perd quelque chofe de la force 
de fon autorité. Car le R etc vont n’eft pas 
fi libre à rependre, à faire des cenfures, des 
corrections. Saint Paul donc dans cette con- 
jon&ure-là, s’abftint de ce qui lui étoit per- 
mis ; & il s’en abftint pour le maintien de la 
Liberté Apoftolique , la quelle il voulok con- 
lèrver dans une parfaite indépendance, afin de 
pouvoir cenfurer , les Corinthiens , plus libre- 
ment & avec plus d’autorité. Il clt vrai que 
cette explication de Saint Ambroifé ne me 
déplaît point. Cependant fi quel-cun aimoit 
mieux raporter ce paflagc-là au choix & à la 
diitinétion des viandes , on pourroit donner 
ce tour-ci à ces paroles , mais je ne ferai r/- 
duit Jous la puiffance d'aucun-, on pourroit dis- 
je, les entendre comme fi l’Apôtre difoit: 
quoi que je ist’abûieniie quelque fois des vian 
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des immolées aux Idoles , ou défendues par 
la Loi de Moïfe ; & cela par zèle , pour le 
Salut du Prochain , pour le progrès & l’avan- 
cèment de l’Evangile, je n’en ai pas nean-- 
moins l’élbrù moins li6re, ni le cœur moins 
indépendant; parce que je fai que je fuis en. 
droit de manger de tout pour le belbin & la 
necefîité du Corps. Or les faux Apôtres tâ- 
choicnt de perfuader que certains alimens é' 
tant impurs par eux mômes , on devoit s’en 
abltenir , non feulement par occalîon , mais 
en tout tems , comme de chofcs mauvaifes 
de leur nature ; enforte qu’on n’écoit pas moins 
obligé de s’en abftenir que de l’homicide & 
de l’adultere. Ceux qui adheroient de bon- 
ne foi à cette faufle doéhrine étoient réduits 
fous le pouvoir d’autrui; & Ms perdoient la 
Liberté de l’Evangile. Autant que ma me-- 
moire peut me fournir, Theophiîa&e eft le 
feul Interprète qui explique ce paftage là d’u- 
ne maniéré toute différente de celles des au- 
tres Commentateurs. 7/ eft permis , dk cet 
Ecrivain , de manger de tout , mais il ne jl pas 
à propos de manger trop ni trop délicatement : 
car le luxe ta fomptuojhé dans les repas en- 
gendrent la pat Hardi fe & PimpudicitJ. Enco-- 
re que cette glofc n’ait rien d’impie ni de pro- 
fane , je ne croi pourtant pas que ce foit-là 
le vrai feus de Saint Paul. Oh ça, Meilleurs 
les Doétes ! je vous ai découvert naïvement 
mes difficultex ; maintenant il eft de vôtre cha- 
rité de lever ces. Scrupules , & de me mettre 
Pefprit en repos. 

Ettfebe: Certainement Monlïeur , vous 
rempliftèz dignement la lignification de vô- 
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tre Nom ! Un homme qui fait s'y prendre 
de cette manière là popr propofer des que- 
ilions , n’a befoin de Pcrfonne pour les sé- 
foudre. Car vous avez expofé vos doutes fi 
favamment, fi profondément, que vous avez 
difiîpé tous les miens. A dire neanmoins ce 
que je penfe là deilus , Saint Paul , dans cet 
Epitre-là, aïant plus d’un defifein, vifant à 
plufieurs chofcs à la fois , fait des digreffions, 
paife fouvent d’un fujet à l’autre; puis tout 
d’un coup rétrogradant , il reprend ce qu’il 
avoit interrompu. . \ 

Chryfogiote. Si je ne craîgnois que mon 
cajuet ne vous empêchât de manger; &fi je 
croïois qu’on pût , fans Scandale mêler le 
Profane avec le Sacré, joindre dans la Con- 
verfation , & fur tout à table , les Auteurs 
de la République des lettres Humaines avec 
les Ecrivains & les Sécrétaires du Saint Ef- 
prit , je mettrois aulîî fur nôtre tapis theolo- 
gique quelque chofe que j’ai lu aujourd’hui; 
& qui , loin de m’avoir fait de la peine , loin 
d’avoir mis mon efprit à la torture m’a cau- 
fé un plaifir extrême. 

Eufebe. Le terme de Prcfant ne convient 
point du tout à ce qui mène à la Piété & aux 
bonnes mœurs. l’Ecriture Sainte doit mar- 
cher la première; il faut que fon autorité l’em- 
porte fur tous les autres Livres , pour le ref- 
ped & l’aquiefccment cela cft inconteftable. 
Cependant je trouve quelque fois chez les 
anciens Païens ; & même chez les Poètes , 
des chofes, ibit prononcées, foit écrites, li 
purement, fi faintement , fi divinement, que 
îf ne puis m’empêcher de croire que locs 
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qu’ils parloicnt bu qu’ils écrivoient fi bien:, 
quelque bonne Divinité s’emparant de leur 
efprit, leur inipiroit, leur diétoit toutes ces 
belles chofes. Et qui lait fi l’Efprit de Je- 
iiis-Chrilt ne fe répand , ne le communique 
pas plus loin que nous ne penfons. Nous* 
ne conoilîons pas toute l’étendue de l’Or- 
dre des Saints : leur Compagnie efi plus nom- 
breufe que nous ne nous imaginons ; & peut- 
être y a-t-il dans le Paradis quantité de Saints 
qui chez nous ne font pas dans' le Calendrier.- 
Je parle à découvert avec mes Amis, jeteur- 
ouvre le fond de mon cœur, & fur ce pié-là- 
je vous fais ici un aveu: je ne faurois lire, 
non je ne faurois lire les Ouvrages de Cicé- 
ron , ce qu’il a écrit fur la Vieilleflè, & fur 
l’Amitié ; fes Offices & fes queûions Tul- 
culanes , fans entrer dans une efpèce d’en- 
tôuiiaftne: de teins en tems jebaifele Li- 
vre, & je vénéré pour ne pas dire j’adore 
cette Sainte Ame. remplie & infpiree du fou- 
fle Divin. Au contraire; quand je lis quel- 
ques uns de ces Modernes qui nous donnent 
des Règles & des Préceptes fur la Républi- 
que, fur l’Oeconomique , fur la Morale, &c. 
bon Dieu ! que ces Ecrivains font froids au 
prix de ceux dont je parle ! Ces Difenrs de 
grans Riens font fi fecs & fi flcriles ; ils ont 
li peu d’on&ion; ils fentent fi peu ce qu’ils - 
écrivent que jeverrois volontiers brûler Scot- 
& toute fa m/gniity toute fa lequelle ; en— 
fin , tous les Auteurs de cette trempe-là ; oui 
je les verrois de bon coeur brûler, en papier-' 
& en encre s’entend , plûtôt que de biffer pe* 
rir les Livres d’un Cicéron ou d’un Plutar-- 
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que. Ce n’eft pas que je condamne abfolar- 
ment ccs Héros d’Ecole & de College : mais 
c’ett que je lens que ces illuftres & judicieux 
Anciens me rendent meilleurs ; au lieu que 
quand je fors de lire les Scôlaftiques, j’en, 
i'uis, je ne fai pourquoi, moins échauffé^ 

' moins animé à la vraïe vertu ; mais en ré- 
compcnfe beaucoup plus porté à la chicane 
& à la difpute. Ainli Monfieur , quoi que 
ce foit que vous aïez à nous dire, vous co- 
noiffant d’un goût à n’cllimer rien qui ne 
foit de poids & de prix , vous pouvez hardi- 
ment contenter vôtre envie, & nous dire de 
quoi il s’agit.. 

ChryfogLte. La plûpart des Ouvrages Phi* 
lofophiques de Cicéron fembknt avoir quel- 
que choie de Divin : mais celui qu’il a com- 
pote, étant vieux, fur là Vieilleflë, mepa- 
roit Kv.cneion afma , • comme dit Je Proverbe 
Grec. Je le relilbis aujourd’hui ; & j’ai re- 
tenu l’endroit qui m’a le plus frapé ; le voi- 
ci: Quand , à l'âge où je fuis , Dieu m'offri- 
roit de renoxveller ma vie , & de meremetlre 
au berceau , je le refuferois fortement ; ffjaue.- 
voudrais apurement point , étant comme au bout 
de ma cariere, être encore rapellé une fois du. 
commencement â la fin. Car quel bien y a-t il 
dans la vie ? ou plutôt quel mal. n'y fouffre-t on 

point 

i Vjtcncïan afma , la cltan * pelletier dans un degré G b- 
fon duOgnc. Voiez 1er. Chi- gulicr Sc de plus exquis, 
liades. Cela ligniSe une Ou bieu cela convient ^ 
Eloquence vieille & pro- ceux qui, dans l’âge le 
che de la mort , la quelle plus avancé, fout les mcii- 
éjoquence quelques vieil- leurs £cxivaias«. 
lWjfÿ ojjt.îc bçaittuï de • - 7 
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point ? Je De uk qu'on n'y foujjre aucune dou- 
leur : au moins cjl il conjtant qu'on n'y ejl point 
exempt de dégoût ni de chagrin. Car je n'ai 
pas envie de déplorer mon pajjdge If ma durée ,, 
te que , néanmoins , plu fleur s ont fait f auvent v 
même des Savians. Je ne fuis point jâché no» 
plus d'avoir vécu] parte que fai vécu de telle • 
manière que je ne croi point être venu au Mon- 
de , pour rien , être paffé inutilement fur la» 

1 Terre Et je pars de cette vie-ci comme d'u- 

ne aubetge , non pas comme de ma maifn ^com- 
me de mon chez moi . Car la Nature nous, a : 
donne l'Etre Humain comme une hôtellerie pour 
pajfer quelque tems , & comme une Jlation de 
v otage : mais non pas comme une demeure fixe 
& permanente. 0 le beau jour ! 0 l'heureux, 
jour ! quand je partirai pour la troupe , pour 
llajf emblée des Efprits ; quand je me f/parerai 
de cette foule , de cette confufion des M'jerabless 
& aveugles Mortels. C’eft ce que dit Caton:, 
qu’eft ce qu’on peut dire de plus inoral? Un: 
Chrétien pourrait il parler plus faintement ? 
qu’il ferait à fouhaiter que toutes les con— 
verlations de nos Moines , principalement a- 
vec les Vierges Sacrées , fuliènt aufii édifian- 
tes que le dilcours de ce vieux Païen à de: 
jeunes Gens de là Religion ! 

Eufebe. On ne manquera pas d’objedïer que-' 
Cicéron eit l’Auteur de cet Entretien ; & que: 
c’eft lui qui met de fi. belles choies dans lav 
bouche de Caton... 

Chrvjoglute Hé! que importe qu’on dom- 
ne cet éloge-là Su fage Caton pour avoir, eu'- 
de fi beaux fentimens , pour avoir proféré de: 
û botuies choies : ou qu’on en faüè-honncur* 

' G- 6» * 
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à. Cicéron dont l’efprit à été rempli de* ce* 
Maximes Philofophiquemcnt Chrétiennes ; &. 
qui a fu les tourner, les exprimer lî divine- 
ment par fa féconde & inimitable plume! 
quoi qu’aflurément.je fuis fort perfuadé que. 
li Caton n’efl: pas l’Auteur de. cette admirable 
réflexion fur la Mort; s’il n’a pas dit préci-r 
eifement ce que l’Orateur Romain lui met . 
fur la Langue, il avoit du moins cette Phir 
lofophie dans le cœur ; & c’etoit fur ce ton- 
là qu’il avoit coutume de raifonner dans les, 
Converfations. Car. Cicéron n’éroit pas allez, 
impudent pour reprefenter Caton autre qu’il 
n’étoit ; il étoit un peintre trop, habile, trop, 
fidèle pour faire un mauvais Portrait & une 
peinture non reflemblante. D’ailleurs , eft il 
vraifcmblablc que Cicéron ait voulu , de lang 
froid violer les Règles du DIALOGUE,. 
Genre d’écrire où on doit le plus fe tenir fur. 
fes gardes touchant le Décorum ; puis qu’il 
n’y avoir pas fi long tems ‘ que Caton étoit- 
mort; & que fa mémoire étoit. encore récen- 
te chez les Romains. 

IheopkMc. Toutes les aparcnces font à ce 

que 


i Que la JeunefTe pren- 
ne garde de fe fonder là 
deflus pour s’imaginer 
qu’on entend ici Caton 
le Prêteur, contemporain 
de Cicéron. La feule In- 
feription du Livre de Ci- 
céron , prouve qVil . s'a- 
git dans ce Dialogue-là. 
de Caton le Cenfeur. Je 
ne donnerons pas cet a- 
vcisiifcmeac li celui qui a . 


ramaffé je comme empa- 
<ju*tc , embale les Notes- 
qu’on apclle Varier*/» ne 
s’etoir trompé ici aulïï- 
bien qu’en plulîeurs autres 
endroits. Or ou dit ici 
qui'la Mémoire de Caton 
le Cenfltur- c'toit récente 
par ra|>ort auteras de Ci-. 

J ceron, paicc que il n’y 
: avoir pas un Siccie entre. 
■ les deux. 
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que vous dites. Mais je veux vous dire ce 
qui m’eft venu dans l’efprit pendant que vous 
récitiez ce beau paüàge. Je me fuis fouvent. 
étonné d’une chofe: tous les hommes fou- 
haitent vivre long tcms ; & tous ont horreur 
de la mort ; cependant à peine trouvera-t-on 
quel-cun qui ne foit du fentiment de. Caton. 
Supofons un Mortel heureux, je ne dis pas 
avancé en âge, mais même parvenu à la demie- 
re vicilleflc : Qu’on lui demande fi en cas que 
la'chofc fût polîiblc , & qu’on la lui offrît, il 
voudroit bien redevenir enfant: Qu’on lui pro- 
mette qu’il jouira des mêmes biens ; mais aufïï 
qu’il fouffrirales mêmes maux qu’il a eu pen- 
dant fa vie; ce Mortel-là ne fera-t il pas la ré- 
pond* de Caton? Je ne doute point qu’il ne la 
fafle, principalement s’il fe rapclle dans la mé- 
moire tout ce qui luieflarrivé, foit de fâcheux, 
foit d’agreabledansle long cours de fes Années. 
Je à\s , foit d'iigr Sable : car le plus fouvent, le 
fouvenir des chofesqui ont fait plaifir, cft ac- 
compagné de honte , ou de remors de confiden- 
ce, ce qui fait que communément nous n’avons 
pas moins de répugnance , voire d’horreur à 
penfer à nôtre bon tcms qu’au mauvais. C’eft 
aparemment par cette raifon-là que les Poètes 
ont inventé fort fagement que dans les Champs 
Elifées , les Ames ne conçoivent le defir de re- 
tourner dans leurs corps que après avoir bû 
long tems de cette eau mcrveilleufe du fieu va 
Lcthé, laquelle létir a caufé un oubli gene- 
ral & profond de leur vie précédente. 

Uratimt. Effectivement cela cft digned’ad- 
miration ; & cependant j’en ai fait l’expcricn- 
ce dans quelques uns. Mais dans cette cx- 

G 7 ‘ ' cel?~ 
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çellente morale du Cenfeur Romain r que 
ces paroles m’ont charmé , Ni je tse me re- 
fera point d'avoir vécu! A vôtre avis, y a-t- 
il dans le Monde un grand nombre de Chré- 
tiens d'une conduite allez fage, allez réglée,, 
pour pouvoir, avec jultice, en dire autant 
que ce bon Vieillard, pour avoir droit de 
faire un tel aveu ? le commun des hommes 
s’imagine n’avoir pas vécu inutilement, lors 
qu’ils lailïènt en mourant, un bien confide- 
rable , & aquis , Dieu fait comment. Ce n’é- 
toit pas-là le fonds de Caton : il n’étoit point 
fâché d’avoir été un Individu de l’Elpcce Hu- 
maine, il croïoit que la durée n’avoit pas été 
un tems perdu , pourquoi ? parce qu’il avoit 
rempli exa&ement les devoirs de l’honnête 
homme , de bon Citoïen , de membre de la. 
Société Civile, deMagiftrat intègre & incor- 
ruptible; enfin, parce qu’il lailîbit à la Po- 
llerité des Monumens de fon indullrie & de 
fa vertu. Je viens à un autre point de vôtre 
Citation: je me retire, dit il, comme <Cun 
hofpice ; non pas comme de ma Mai fan , 
peut on parler plus fenfément , plus religieu- 
sement , plus divinement ? On h’elt logé dans 
un hofpice, que pour un peu de tems ; & on 
f relie tout ou plus jufqu’à ce que l’Hôte 
vous mette dehors. Mais pour la Maifon? 
chacun demeure dans la fienne tant qu’il lui 
plâit; il n’elt pas aizé de challèr un homme 
de chez foi : Cependant on elt quelque fois 
contraint d’en fôrtir ou par une ruine , ou par 
un incendie , ou par quelque autre malheur. 
Quand il n’arriveroit rien de femblabic, il faut 
«afin que le bâtiment finÜTe; <5t fi vous le 

' V voi«- 
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yoïez tomber de vieillefle,ou de vétufié, c’elt 
un avertiflement qu’il faut déloge^ 

Ncpbalms. Socrate ne moral i le pas moins 
folidement chez Platon: l'Ame de l' Hommes 
dit il , aiant été mife dans le corps comme dans 
un pujie de fentinelle & de garnifo », il ns lui 
ejl pas permis d'en.forlir fans l'ordre, fans le 
commandement du General', mais aujji cette 
même Ame ne doit pas vouloir demeurer dans 
le Corps plus long tems que celui qui Py a pla- 
cé le juge à propos, il y a cela de plus ex- 
premf, de plus énergique dans Platon qu’il 
compare. le Corps par raport à l’Ame, plu- 
tôt à une Garnilôn qu’à une Maifon ; car u- 
ne Maifon n’elt delliuée qu’à y demeurer;, 
mais dans une Gamifon ? nous y lbmmes 
pour exercer la fonction dont nôtre Géné- 
ral nous a jugé capable , & qu’il nous a^ffi- 
gné : cc qui s’accorde allez bien avec nos di- 
vins Oracles qui apcllent la Vie Humaine 
tantôt une Milice , & tantôt un Combat. 

Urauius. Pour moi, je trouve que la Mo- 
rale de Caton s’accorde très bien avec celle 
d,e Saint Paul qui dans la féconde aux Co- 
rinthiens ,Ch. v. apelle la demeure célelle que 
nous attendons après cette vie ci , oikian & 
oikitmon ,. c’eft à dire, une Maifon & un De- 
mi ci le. Mais pour ce corps mortel ? l’Apô- 
tre le nomme un tabernacle , Scynos. Car nous , 
dit il , qui Jom mes dans ce tabernacle, nous ge* 
mijj'ons jous fa pc fauteur. : «. 

Ne phallus. Celan’ell pas éloigné de ce que 
Saint Pierre dit 2* Epi. Ch. t.vs 13 Jecret, dit 
'Û, qu'il eft jufle tant que je juis dans ce tabernacle , 
de.vMtrtveiUfr en averti]/ ement j étant bien fur 

que 
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que won tabernacle fera bientôt cUtruit. EtNô- 
tre Seigneur , lui même , en Saint Mathieu 24. 
en Saint Marc. 13. &en Saint Luc. 21.116* 
tre Seigneùr , dis-je, que nous crie-t-il autre 
chofe dans tous ces endroits- là, fîiion? Vi- 
vez & veillez comme fi vous deviez mourir à 
tout moment : & attachez vous à la pratique 
du Bien comme fi vous deviez toujours vivre. 
Quant à ce que dit Caton , 0 le beau jour! 
Ne nous imaginons nous pas entendre Saint 
Paul lui même? Ne nous lèmble t-îl pas que 
e’eft lui qui dit aux Philipiens? Je foubaite la 
mort pour être avec Chrill ? 

Cbryfog'ote. Heureux/ mille fois heureux 
lfcs Chrétiens qui attendent la mort dans cet- . 
te dilpofition-li ! Mais dans le difeours de 
Platon , quoique la Morale en foit exquife , 
on pourroit neanmoins y foupçonner un ex-*- 
cès de confiance dont le principe feroit la 
fuperbe Philofophique , vice pour lequel un ; 
vrai membre du Chriftianifme ne fauroit avoir 
trop d’averfion. C’eft pourquoi , je ne croi 
pas avoir jamais lu chei les Païens rien qui 
ait plus de raport aux fentimens d’un bon 
Chrétien que les dernieres paroles de Socra- 
te; ou du moins que ce qu’il ■ difoit à Cri- 
rion avant de boire la ciguë , ce brûvage mor- 
tel auquel les Aveugles & barbares Athéniens 
l’avoient fi injuftement condamné : Je ne fai , 
difoit ce Vrai Héros de la Philofophie, Ji 
Dieu approuvera nos actions', mais furement 
nous avons fait de nôtre mieux pour lui blaire. 
Cependant f ai une ferme confiance qu’il pren- 
dra nos efforts en bonne part. Ce grand hom* 
me ne le repofe point fur fes bonnes œuvres: 
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il ne fe défie pas neanmoins fi fort, qu’àcau- 
fe de la volonté fincere qu’il a d’obeir à la 
Divinité , il ne conçoive une bonne efperan- 
ce que Dieu eft trop bon pour ne pas lui te- 
nir compte de l'es intentions & de fes efforts 
pour la Vertu. 

Nep&alius. Certainement ces fentimens font 
admirables dans un homme tout à fait étran- 
ger dans la conoiflànce du Miftere de la Ré- 
demption ; & qui n’avoit jamais oui parler 
des Livres facrez. C’eft ce qui fait que quand 
je lis ces endroits fi édifians chez des Gens 
à qui la Révélation étoit inconuë , j ’en fuis 
touché vivement ; & la dévotion me tranf- 
porte fi fort que , par une cfpèce d’entoufiaf- 
me , je ne puis m’empêcher de m’ecrier y 
Suint Socrate , Priez pour nous, 

Chryfoglote . Et moi fort fouvent, quand 
j’y fais réflexion , j’ai bien de la peine à ne 
pas croire que les Ames de Virgile & d’Ho- 
race ne foient pas au CieL 

Nephaius. Et quand j’y fais auflî réflexion, 
combien ais-je vu de Chrétiens mourir d’u- 
ne manière froide & pitoïable? Quelques uns. 
mettent toute leur confiance en certaines 
chofes qui, n’aïant nulle vertu, ne fauroient 
produire qu’une fécurité fauffe & téméraire.. 
D’autres , aïant la confidence chargée de re- 
mors &defcrupules , ont le malheur de mou- 
rir entre les bras de quelques Ignoraus , qui 
les étourdiirent & les effraient fi fort que ces 
pauvres Malheureux, faifis de crainte & 
d’horreur rendent les derniers foupirs, pref- 
que dans le défefpoir & dans l’affurancé 
d’une Damnation éternelle. 
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Cbrÿfagljte. Faut il s’étonner d’une mort fi 
ïniftrable & fi terrible ? Ce font des Gens- 
qui pendant toute leur Carierc , n’ont Phiiq- 
ibphé qw fur des Cérémonies. 

Nepbaiius. Qu’entendez vous par là ? 

Cbryfoghte. Je veux bien vous le dire: mais 
auparavant je ne puis aflèz vous avertir que 
loin de condamner les Sacremens & les Rites 
de l’Eglife, je les approuve extrêmement; 
Mais j’en veux à certains Vifages qui, par 
iceleratefie , ou par fuperftition ; ou, & c’eft 
la plus grande grâce que je puifïè leur faire, 
par fimplicité&par ignorance, prêchent, en- 
feignent au Peuple à faire de cette forte d’Ob- 
fervance extérieure, fon principal & prefque 
ion tout , laiflant-là les chofès qui nous ju- 
ôifient devant Dieu , qui nous attirent fa gra-* 
ce; enfin, qui nous rendent vraiment Chré- 
tiens. 

Nephulius . Je ne voi pas encore où vous 
voulez en venir ; je ne vous comprens pa* 
allez. 

Chryfoglote. Il faut donc vous parler clai- 
rement , fans énigme & fans détour. Pour 
cette fois-ci, je vais me rendre intelligible; 
écoutez bien. Si vous faites attention au 
Commun des Chrétiens , n’eft il pas vrai qu’ils, 
mettent la proue & la poupe de la Vie , com- 
me dit le Proverbe, c’eft à dire, qu’ils font 
confifter l’efTentiel de leur Salut dans les 
Cérémonies ? Par exemple , dans le Batéme 
avec quel aparat de Religion reprefente-t-on 
les ahciens& premiers Rites de l’Eglife, l’En- 
fant demeure quelque tems hors la porte ^du 
Temple :. on. fait l’exorcifme ; on fait le Ca- 
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techifine ; on fait les vœux ; on renonce au 
Diable, à fa pompe & à fes plaifirs ; enfin, 
on applique l’huile, on fait le ligne de la 
croix , on laie , on arrofe ; on charge le Par- 
rain & la Maraine d’avoir foin de l’éducation 
du petit Neopb'tte , leur filleu-l. Eux don- 
nent une pièce d’argent au Bâtifeur ; & par 
cette largelfe , ils fe rachètent de«leur obliga- 
tion & de leur engagement. En vertu de 
ce Sacrement-là on apelle un Enfant , Chré- 
tien; & il l’eû en quelque façon. Quelques 
années après , on recommence à le froter 
d’huile, en lui donnant ce qu’on nomme la 
Confinnation. Enluite on le forme à la 
Confcflïon auriculaire , à la Communion eu- 
chariflique ; à fe repofer les Dimanches & 
les Fêtes;, à entendre laMclfe; à jeûner le 
Carême, les quatre tems , les veilles des gran- 
des Fêtes & de quelques médiocres; & à fai- 
re maigre le Vendredi & le Samedi. Celui 
qui garde exa&emcnt toutes ccs pratiques-là,, 
on le regarde comme un bon Chrétien, com- 
me un Chrétien parfait. Ce jeune homme 
entre-t-il dans l’Ordre Conjugal ? arrive un 
nouveau Sacrement : Embraliè-t-il le Fard Ec-- 
clclïaftique? lors qu’il s’agit d’être ordonné 
par l’Evêque; on oint l'Or Muant, on le con- 
îàcre ; on change d’habit , & on dit des priè- 
res. A la vérité l’ufage de toutes ces Cé- 
rémonies me plaît : il n’y en a pas une que 
je n’approuve : mais qu’on les pratique plû- 
iôt par routine, que par un principe de pieté 
fclide? qu’on s’attache à tous ces dehors de 
Réligion, làns que Felprit & le cœur y aient 
aucune parti’ c’eû ce que je ne puis fouffris; 
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j’ai encore aflèz de peine à tQlerer qu’on ob- 
fèrve toutes ces Cérémonies plus par coutu- 
me & par une habitude littérale qu’en- efprit 
& en vérité ; plus félon le ligne, l’ombre, & 
l’aparcnce , que fuivant la chofe lignifiée , l’a- 
me & la réalité: enfin qu’on raporte tout le 
Chriftianifme à cela, c’eft ce qui me paroit 
un abus qu>’on ne peut trop déplorer. Car 
effe&ivement , la plufpart des Chrétiens , 
perfuadez que ces devoirs externes & cere- 
moniaux font un fondement fuffilànt pour 
efperer en Dieu , fur cette confiance d’obte- 
nir grâce & Mifericorde , s’abandonnent r à 
bon compte, au delbrdre &au déréglement 
de leurs pallions : ils aquièrent du bien par 
des routes obliques, ils thélàurifent par de 
mauvais foûterrains ils font efclaves de la 
colere, de la volupté criminelle, de l’envie, 
de l’ambition &c. Et l’Homme faifiint ainli 
toute fa courlc entre les vices, les- crimes & 
Jes péchez ; à travers cette foule de monftres, 
H arrive enfin à la porte de l’Eternité , c’elfc 
à dire à la Mort. Le tems de la Mort eft. 
il venu? nouvelles Cérémonies-; & c’eft alors 
que fe fait le terrible . & redoutable aparcil. 
Confeffion generale , Viatique , Extrême On- 
ftion : il faut aporter la croix , les cierges- 
fàcrez , les chandèles benites ; le bénitier plein 
de cette eau luftrale & merveilleufe qui fait 
tant de peur à Meffire Satan & à toute la Cour 
Diabolique: on met en œuvre le fecoursdes 
Indulgences : on tire de l’armoire une Bulle 
du Pape pour le Mourant ; & fi on a été a£- 
fez négligent pour ne pas fe munir d’un Paf- 
feport fi neceflàire & ft efficace pour le grand 
. . voïar 
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v-oïage , on ouvre volontiers le coffre fort 
pour acheter une de ces Lettres patentes & 
mortuaires. On fait le plan des funérailles, 
& on règle tout en détail pour porter le Mou- 
rant, tant d’heures ou de jours depuis fon 
expiration , de le porter , dis-je , en pompe à 
la pouriture , & de lui faire un enterrement 
magnifique. On ftipule de nouveau folen- 
ncllement; on réitéré, on renouvelle forte- 
ment toutes les conventions, il vient un pré- 
tendu Confolatcur qui crieà l’oreillcduMou- 
raht; & qui l’envoïe de quelques minutes, 
peut-être, chez les Morts, fi, comme il ar- 
rive fouvent , le Moine , le Prêtre cric trop 
fort, ou fi le vin, dont il a eu foin de fe 
précautionner copieufcment comme d’un bon 
préfervatif, lui a fait une haleine meurtricre. 
Je veux que toutes ccs pratiques-là foient bon- 
nes , fur tout celles qui aïant été établies dans 
la primitive & ancienne Eglifc , font venues 
jutqu’ànous par tradition ; il eft pourtant vrai 
qu’il y a d’autres préparations intérieures & 
l'pirituelles qui mettent le Chrétien en état de 
déloger de ce Monde-ci , non feulement a- 
vec une Sainte confiance , mais même l’amc 
remplie de joïe & d’onétion. 

Eufebe. C’eft-là prêcher en Apôtre ; & il 
ne fe peut rien de plus vrai ni de plus patê- 
tique que ce beau Sermon. Mais cependant, 
perfonne ne mange ; & vôtre avidité infatia- 
ble pour la pâture cclefte , rend mes plats inu- 
tiles. Que chacun pourvoie à fes affaires : 
ne vous ' y trompez point mes Amis : je vous 
en ai averti fort fincerement : après ce fécond 
fcrvicc, il n’y arien à efperer que le deffert. 
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encore fera' t-il fiinple , ruftique, & tel que la 
Nature le fournit ici. Ainfi , Mtfiieurs,vous 
auriez grand tort de vous attendre à rien d’ex 
quis , de délicieux , rien de ce qui entroit dans 
la fomptuofité ni dans la délicatellê des Athé- 
niens. Puilquc la Compagnie ne fait plus, 
rien, Otez tout cela, Garçon, & qu’on a- 
porte le relie. Vous volez ; non pas l’abon- 
dance, mais la dizète de nôtre Cornes. Ces 
fruits font le raport , le revenu des petits jax- . 
dins que vous n’avez pas jugé indignes de vô* 
tre curiofité: ne les épargnez pas ces petites- 
productions de ma Culture ; & pour peu que 
elles foient de vôtre goût, faites moi la grâ- 
ce d’en bien manger. 

Ttmotbce. La grande diverfité qU’il y en a 
forme un afpeCl li agréable, qu’on ne peut, 
làns plailir, regarder une li jolie décoration.' 

Eufebe. Ah n que vous ne méprihez pas 
ma frugalité, lâchez qu’un tel plat eût réjoui 
Saint Hilarion , ce fameux Anacorête qui , 
pour pratiquer l’Evangile plus parfaitement , 
menoit une vie fi auftere, oui ce bahin de 
fruit l’auroit rendu gai , l’auroit mis de belle 
humeur, eût il eu pour Compagnons cent 
Moines de nôtre Siècle , gens à qui ils faut 
autre chofe que des poires & des noix pour 
les égaler ; & qui d’ailleurs , parleur condui- 
te licencicufe , par leur Régularité débau- 
chée, auroient furieufement feandalifé , fi- 
ché, chagriné ce bon & vrai Moine. Pour 
les Hermites Paul & Antoine, un plat com- 
me celui ci , auroit été pour eux la provilion 
d’un Mois. 

‘Ximeibée. Je croi même que Saint Pierre, 
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quoique le Prince des Apôtres, n’eût pas 
dédaigné un- pareil ddTcrt,Ior$ qu’il étoit lo- 
gé chez Simon le Corroïcur. 

Eufebe. Encore moins Saint Paul aurait il 
rejetté mon plat , lors que la grande pauvre- 
té l’obligeoit à travailler la nuit mécanique- 
ment pour vivre ; julqu’à exercer le vil art de 
Cordonnier. 

Timothée. Nous avons bien des grâces à ren- 
dre à Dieu de ce que par la bonté infinie, il 
nous donne abondamment le necelïàirc & le 
fuperflu: mais pour moi, je confentirois vo- 
lontiers à foul'rir la faim avec les Apôtres 
Pierre & Paul , pourvû que ce qu’il y aurait de 
trop peu dans mon cftomac , fût oompcnlc 
par la plénitude, & par la bonne chere de 
l’cfpric. 

Eufebe. Failons mieux, Mes Amis : aprç- 
nons de Saint Paul à jouir de l’abondance 
quand Dieu nous la donne ; & à fuporter pa- 
tiemment la dizère quand fon bon plailir cft 
de nous réduire dans ce fâcheux état. Si 
nous nous trouvons jamais dans le beloin , 
remercions le Seigneur Jefus de ce qu’il nous 
aime allez pour nous fournir , à la fois , l’oc- 
cafion de pratiquer deux vertus , lavoir la fo- 
brieté & la patience. Au contraire, quand 
nous en aurons de relie, rendons grâces à fa 
libéralité , de ce qu’en nous failant tant de 
bien, il nous invite, il nous excite par là, 
à nous avancer de plus en plus en fon divin 
Amour : ufons modérément & en petite quan- 
tité de ce que la Bonté divine nous a accor- 
dé fi largement ; & cela pour foulager les Pau- 
vres, qui, par la Providence adorable de 

Dieu, 
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Dieu , Conduôeur du Genre Humain , man- 
quent de ce que nous avons de trop, afin 
que eux & nous , puiflions réciproquement , 
& les uns par les autres pratiquer la Ver- 
tu : eux , en fc foumettant humblement aux 
Ordres duTout Puiffant; &nous, en parta- 
geant charitablement nôtre bien avec nos frè- 
res & nos fcmblabcs. Déplus: Dieu nous 
donne de quoi fecourir l’indigence de nos Coin- 
àroidus , afin que par là , nous nous ren- 
dions dignes de fa Mifericorde : & les pau- 
vres, de leur part, fubii fiant par nôtre Libe- 
bcralité , rendent grâces à Dieu de çe qu’il 
nous infpirc l’elprit d’aumône , de charité 
Chrétienne ; & ils nous attirent les bénédi- 
ctions du haut & du bas , par leurs prières 
& par leurs vœux. Cette penfée là me vient 
heureufement dans l’efprit. Ecoutez Gar- 
çon ! Dites à ma Femme que elle envoie le 
refic du rôti à nôtre Gudule. Cette Gudu-? 
-le, Meilleurs, eft nôtre Voifine: fa fortune 
eft des plus baffes , des plus étroites ; & , ce 
qui embaraffe le plus cette pauvre femme, 
c’eft que elle eft grofte. Elle a d’ailleurs 
beaucoup de mérité ; & fi elle eft à plaindre 
dans fon trifte état : elle fait envie par fou 
cfprît & par fa vertu. Son mari mourut der- 
nièrement : c’étoit un parefieux & un difîipa- 
teur ; il a fi bien mangé tout Ion fait qu’il n’a 
lailfé pour tout Capital à fon Epoufc qu’une 
troupe d’enfans. 

‘Timothée. Jefus-Chrift veut qu’on donne à 
tous les Mendians : ce commandement ne 
laiftb pas de m’inquicter; car fi je le fuivois 
à la lettre ; en un mois je fer ois réduit moi 
même à la mendicité. Eu- 
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'Eu\ebe. Je croi que le Sauveur n’entend 
îe ceux qui demandent le nécéflàire. Car 
>ur ceux qui tendent la main , qui prient , 
li prelfent, qui extorquent pîûtôt qu’ils ne 
mandent; & cela pour obtenir de grofles 
mmes : li on les leur accorde ; quel ufage 
font ils , à vôtre avis ? c’eft de préparer, 
donner des repas aulTi femptueux, auflî 
endides que ceux de Lucullus: ils em- 
Dient ces largelTes , à quoi ? à entretenir leur 
ce, à nourir leurs pallions voluptüeufes & 
itales. Or refuler de tels pauvres , c’elt 
ir faire l’aumône ; il y a de la charité à 
point mettre le couteau à la main de ces 
ieux : je dis bien plus ; e’cft commettre u- 
clpècede vol & de rapine de faire du bien 
eux qui en abufent , c’eft dis-je, comme 
cr, par la railbn que c’dl divertir & dé- 
nier des deniers dûs à la neceffitéprelTan- 
les véritables Pauvres. Sur ce fondement- 
e bâtis une* thèfe qui vous paroitra peut- 
s outrée . mais que je trouve néanmoins 
; jufte ; la voici : ceux qui donnent des 
ijnes immenfes pour bâtir , ou pour orner 
20ur enrichir desMonaftcres & desTem- 
; , ces Gens-là fc rendent coupables dc- 
t Dieu; & à peine peut-on ne leur pas 
uter un péché Capital & mortel : c’eft-là 
propofition ; & la preuve en eft facile & 
re : n’eft il pas certain & inconteftâble, 
in -devroit indilpenfablement emploïçr cet 
■nt là à réparer tant de temples vivans de 
is-Chrift qui font en danger de mourir de 
1 ; qui tremblent de froid par la nudité ; 
ui enfin vivent dans une foufrance con- 
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îinuellc par la privation des chofes les plus 
ncccflàires à la Vie? Etant en Angleterre, 
j’aivû le tombeau de SaintThomas deCan- 
torberi: je ne pouvois voir fans une extrê- 
me furprife , ce Monument chargé d’une in- 
finité de Pierres précieufes, toutes du plus 
haut prix , fans parler des autres richeflcs pro- 
digieules qui fervoient à l’embcllififement de 
cette Sainte Sépulture. Je vous l’avoué; à 
la vue d’un objet fi riche & fi éclatant, je 
ne pus m’empêcher de faire en moi même * 
cette réfléxiou : à quoi bon ce prodigieux a- 
mas de Picrrcrie, d’or, d’argent &c? Quoi! 
tout cela pour faire honneur à un Cadavre 
enterré ? C’eft la poufiiére , ce font les ofie- 
mens , ce font les Reliques d’un Saint ; Hé \ 
qu’importe ? Au fond , tout cela cil inutile ; 
ce- n’eft qu’un luperfiu dont tout l’ufiige elt 
de briller & d’ebloiiir. Ne feroit il donc pas 
incomparablement meilleur de dillribucr ces 
richefles , pour faire vivre un.peu plus com- 
modément un grand nombre de Malheureux, 
que de les garder pour de Satrapes , pour de 
grans Seigneurs qui, les pillant quclquc^our, . 
les difiiperont bien vite, en des ulagcs profa- 
nes & criminels? Eli- ce une necefiité indif- 
pcnfablc d’orner & d’embellir le Maufolée 
d’un Saint? Ell-cc là du moins une Dévotion 
méritoire? Hé bien ' qu’on couvre de feuilles, 
de verdure le Tombeau de Monfieur Saint 
Thomas : je fuis fûr que, du haut du Ciel, 
cet Archevêque , s’il y cil ; & fi fil fermeté 
inébranlable pour les prétendus droits de l’E- 
glife, n’a pas été plûtôt l’entêtement d’un 
orgueuil ambitieux, qu’un Zèle Apoftolique, 

je 
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e fuis, dis-je, alluré que ce Prélat fera plus 
ie cas d’un lêul bouquet offert à la mémoi- 
e , que de toutes ces belles chofes qui , à ce 
]ue la fuperfiition vulgaire prétend , honore 
a fépulture & attire ion interceffion. V oïa- 
geant dans leMilanez , .je fus curieux devoir 
une Célèbre Chartrculè qui n’efi pas loin de 
Pavie. l’Eglife de ce Monaftere, dedans & 
dehors, depuis les fondemens julqu’au Com- 
ble , ell: de marbre blanc ; & prefque tout le 
contenu de l’Edifice , comme les Autels , 
les Colonnes, les Tombeaux &c. font con- 
ffruits de la même Pierre. La deflus je me 
recrie : faloit il faire une fi greffe dépenfc a- 
fin qu’un petit nombre de Moines Solitaires 
euffent l’honneur de chanter dans un Tem- 
pie tout de Marbre? cet ulage-là valoit il 
la peine d’cmploïcr tant d’argent? Après 
tout; cette magnifique & fomptüeufe Eglife 
cil beaucoup plus oncreule aux Poffefièurs 
que elle ne leur cft utile : car ils font fort in- 
commodez des étrangers qui viennent de tou- 
tes parts pour contenter leur curiolité , & pour 
pouvoir lé vanter d’avoir vû un Temple fi ri- 
che & fi fîngulier ; ce qui me paroit encore 
plus ridicule & plus foû, c’eft, à cequej’a- 
pris-là, qu’on leur a légué trois mille ducats 
par an , pour la fabrique & l’entretien du Mo* 
naftcrc. Quelques uns même font fi reli- 
gieux fur ce point-là qu’ils croiroient faire 
un crime, fi, contre l’intention du Tcfta- 
teur, ils convcrtiffoient cet argent-là à d’au- 
tres uiàges de pieté ; aimant mieux démolir, 
tout exprès , pour refaire , que de ne point 
emploïer les trois mille ducats à bâtir. Com- 
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me ce font-là des chofes fort remarquables, 
j’ai cru qu’il étoit bon de les raporter ici , 
quoique , à .dire le vrai , nos Eglifès four- 
ni fient quantité .de pareils exemples. Or pour 
peu que j’aprofondifle le fait cette fortes de 
Libéralité! , à ce qu’il me femble, partent plû- 
tot d’un fond d’ambition criante & condam- 
nable , que de la charité Chrétienne. De 
bonne foi , peut on nommer ces Donations, 
ces Fondations, ces legs teftamentaires peut 
on les nommer des Aumônes ? Rien moins 
que cela : mais voici la fource ordinaire de 
ces dévotes profuüons. Les Riches ambition- 
nent d’être enterrez dans les Temples, hon- 
neur qu’on n’accotdoit pas même ancienne- 
ment aux Saints. Ces Riches ont donc grand 
foin de fe faire graver , tailler en bolîc , e- 
riger en ftatuë , peindre , dans les Eglifes , y 
faifant mettre leurs noms , & le titre de la 
Donation , le tout en gros caraâeres -d’Or : 
fi bien qu’en tout cela, ils occupent une 
bonne partie du Temple: &, fi Dieu n 7 y met 
la main, ils demanderont , je croi , quelque ' 
jour , qu’on expofe leurs cadavres fur les ; 
Autels. Mais, dira quel-cun, penfez vous.; 
donc qu’on doive rejetter la Libéralité de ccs 
Cens-là? Point du tout, quand ce qu’ils of- 
frent eft digne de la Maifon de Dieu : maïs 
fi j’étois Prêtre ou Evêque , je fai bien ce que v 
je ferois ; & quoi ? j 'exhorterons ces Courti- 
fans gros & gras, ou ces ignorans Négocions 
à prendre une autre route pour leur lalut : fi 
vous voulez leur diroi-je., racheter vos pé-J* 
chez devant Dieu, au 'lieu de ces largeflès 
publiques qui ne fervent qu’à faîisfaire vô- 
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trb orgueuil & qu’à étendre vôtre vanité au 
de là de la Mort , donnez- en fecrct ce que 
tous ces Ouvrages coûteront , donnez le pour 
le foulagement de ceux que la Providence 
divine, par des raifons impénétrables , mais 
toujours très juftes, tieut dans une cruelle 
dizète, à la quelle ils n’ont nullement con- 
tribué. Ces Gens-là regardent comme uu 
argent perdu celui qui fe diftribuë & fe difli- 
pe pièce à pièce & lourdement , pour remé- 
dier à la necefïïté aéiuelle & prefente des 
Miferables : oui ce métal monnoïé feroit pour 
ces Meilleurs- comme s’il avoit- péri , com- 
me s’il n’étoit plus ; & cela parce qu’il ne 
relie à la Pofterité aucun Monument ,, aucune 
marque de la Donation. Pour moi je fuis 
d’un fendaient tout contraire ; & je croi qu’on 
ne làuroit mieux métré cet argcnt-là qu’à la 
banque de Jelus-Chrift qui s’eft engagé a rem- 
bourfer tout ce qu’on prête aux vrais pauvres, 
lès frères , & qui eft le plus folvable , le plus 
.fidèle , &■ le plus fru&üeux de tous les De- 
biteurs. 

Timothée. Croïez vous donc que l’argent 
qu’on donne aux Monaftercs , eft mal placé? 

Eufebe. Si j’étois en fortune, je leur fc- 
rois aufil quelque bien : mais je prendrois gar- 
de alors de ne donner que pour le beloin , & 
non pas pour le luxe, ni pour la volupté. 
.Déplus je neferois liberal & Charitable qu’en- 
vers ceux de la Religion , & du vrai Chri- 
ItianiTme dcfquels je ferois entièrement per- 
suadé. 

Timothée . Quantité de bons Conoïfleurs font 
ians l’opiuion qu’il n’elt pas fort fûr , pour la 
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Confcicnce ; ou du moins pour le bon ordre 
& le bien de la Société Civile, de donner a 
ces Mendians publics dont on cfi perfecuté 
dans les rués. 

Effet e. Ils ne laifïëroient pas d’éprouver 
auffi quelque fois ma généralité : mais ils ne 
la recevraient que' goûte à goûte; encore tâ- 
cherais je de conoître& dcchoifir mon Mon- 
de. Mais il me femble que ce ferait bien le 
meilleur, fi chaque Ville nourilîoit les pau- 
vres, afin qu’ils ne courufïcnr point cà & là, 
erra ns comme des vagabons; & quant aux 
plus robuftes, on devroit plûtôt leur donner 
du travail que de l’argent. 

limetbce. Selon vous , qui font ceux à qui. 
on doit principalement accorder fon affi fian- 
ce? Combien faut il donner? jufqu’où efi il. 
permis d’etendre & de pouffer la charité? 

Enfebe, Il me ferait très difficile de répon- 
dre précifément à ces trois Articles; & de 
vous en faire ici un détail complet. Premiè- 
rement, nousfommes obligez à vouloir, au- 
tant que nous le pouvons, fecourir tous les 
Indigens. Dans cette fîtuation de cœur vrai- 
ment Chrétienne , je donne dans toutes les 
occafions, à proportion de mon petit pou- 
voir ; «St je donne principalement à ceux dont 
je conois ladizète,& qui d’ailleurs font hon- 
nêtes gens. N’étant pas affez riche pour rem- 
plir ma bonne volonté, j’exhorte les autres 
à être charitables , & à faire aufll quelque cho- m 
le pour le foulagement des malheureux. 

Timothée. Mais quoique vous foïez ici dans, 
vôtre petit Roïaumc, voulez vous bien nous 
permettre , comme fi nous étions vos lujc-ts, 

de 
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c vous faire une très humble remontrance, 
je de vous parler librement ? 

Eufebe. Non feulement cela : mais je vous 
>rie d’en agir avec plus de firanchife que fi 
eus étiez chez vous; vous ne l'auriez me 
aire un plus grand plailîr. 

Timothée. Vous n’aprouvez point qu’on 
.lié de grandes depenfes pour les Eglifes: 
ais vous , pourquoi avez vous confumétant 
l’argent pour ce lieu de plaifancc? ne pou- 
iez vous pas le bâtir , le planter, l’orner & 

’ embellir à moins de frais ? 

Eiij'ebe. Je conviens, fans diffimulation , ' 
jue ma petite Campagne elt propre: j’avoü- 
ai , fi vous le voulez , que c’ell une jolie 
ferre: mais enfin, ou je m’aveugle en ma 
'ropre caufe, ou vous ne voïez ici ni luxe,, 
n magnificence; il n’y a rien qui fente la 
'rofufion, ni l’excès. Certaines Gens qui vi- 
ent d’aumône , bâti fient beaucoup plus fiomp- 
iieufement que je n’ai fait-ici, Avec tout 
:e!a, vous finirez, s’il vous plaît, Mes A- 
nis ; foit dit fans vanité, que ces Jardins, 
juels qu’ils foient, font tributaires de la Cha- 
ire; ils paient un droit aux Pauvres. Oui, 
>ar la grâce de Dieu , je prens tous les jours 
juelque chofc fur ma dépenfe ordinaire , é- 
ant plus frugal que je ne le ferois pour moi 
c pour ma famille, afin de me maintenir en 
âtat d’afiifter les Inforrunez. 

Timothée. Si tout le Monde faifoit corn- 
ue vous, il en feroit beaucoup mieuxàquan- 
ité de Mortels, qui languiifent dans une 
iizète qu’ils ne méritent point d’un au- 
re. côté , il y auroit moins de graille & d’em- 
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bonpoint chez une infinité de Gens qui au- 
Tüient grand befoin d’aller à l’Ecole de la 
modération & de la fobrieté. 

Eufebe. Cela pourroit bien être. Mais vous 
plairoit il que nous relevaflions l’inlipidité de 
ce deflért par un doux & agréable alîâilbnne- 
ment? 

Timothée , Ce defifert n’elt déjà que trop dé- 
licieux. 

Eufebe. Ne craignez rien: le mets que je 
veux vous fervir ne vous dégoûtera jamais, 
en eufîïez vous pris tout vôtre foûs , en fui- 
* liez vous rafîàlîez. 

‘Timothée, Quel pourroit donc être un ra- 
goût fi extraordinaire & fi merveilleux ? 

Eufebe. C’eft un Nouveau Teftament. Je 
vous le propofe, afin de vous môntrer. que 
j’ai gardé le meilleur pour la bonne bouche, 
& pour la fin du repas. Ca jeune homme ! 
Reprenez le Livre des Saints Evangiles ; & 
continuez à l’endroit où vous reliâtes derniè- 
rement. 

Le Garçon : Perfonne ne peut fer vit à deux- 
Maîtres : car ou il haïra T un , & aimera l'autre: 
ou il fo attendra P un , & meprifera T autre. Vous 
<ne J auriez fervir à Dieu & à Mammon, 
C’ejl pourquoi je vous dis . , ne fiiez point en 
peine pour votre ame.de ce que vous mangerez , 
ni pour vôtre corps de quoi vous ferez vêtus,. 
l' Ame n'efl elle pas plus que la wuriture ; C3 5 
le corps n y eft il pas plus que. le vêtement ? 

Eufebe. Rendez moi le Livre. Trouvez- 
bon , Meilleurs, que j’entame, par une dif- 
ficulté, .la glofe & l’explication de ce texte. 
11 femblc que dans cet Endroit-là Jci'us-Chrift,. 
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nôtre Legillateur Dieu , tombe dans la redi- 
te, & dilè deux fois la même choie. Car 1 
au lieu de ce qu’il a dit premièrement , il haï- 
ra , il met aulfi tôt , il meprif'era , &: après 
avoir emploie l’expreffion il aimera , il tour- 
ne incontinent par le terme il fo Attendra. Ainlî 
les Perfonnes étant changées, c’eft la même' 
fentence & le même fens. 

“Timothée. Je ne comprens pas bien' vôtre 
penfée. 

Eufebe. Parlons donc matêmatiquemcnt , . 
fï vous le jugez à propos ; & faifons une de- 
monftration géométrique. Je divife cette 
maxime morale du Sauveur en deux parties : ; 
dans la première, je pofe A. pour l’un ; & 
B. pour l’autre : dans la féconde, renverlant 
i’ordïe , je pofè B. pour l’un de ces Maîtres ; . 
& A. pour l’antre. Car il haïra A ; & ar- 
mera B. ou il loûtiendra B. & meprifèra A. 
N T ’eft il pas vhîble qu’en cet endroit-ci on 
rait deux fois A , & qu’on aime deux fois B? 

Timothée. Cela cft clair. 

Eufebe. Cependant : cette conjonction ou, 
principalement quand on la repète, a l’em-- 
>hafe, la force, l’énergie d’un fens contraire, . 
?u du moins different. Autrement , ne fe- 
oîtil pas abfurde& ridicule -dédire : Ou Pier-- 
e aura le defi'us & moi le défions : on fi aurai - 
e defi'ous i çfi Pierre aura le defi'us. 

Timothée. M’aime Dieu! le Sophifme efti 
°li. 

Eufebe. U fera bien plus joli pour moi, quand i- 
/ous m’en aurez donné la folution. 

Théophile. Il me vient fur cela, comme un 1 
ève, comme un fonge dans l’efprit : je fens > 
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là deffus , une efpècc de tranchée fpirituellc;- 
Si vous le trouvez bon , je vous cxpoferai 
ma conjeéhire; & vous ferez les Interprètes 
de mon fonge, ou vous me fer virez de làge 
femme pour en accoucher heureufement. 

Ettfebc. Quoique le Vulgaire prenne à mau- 
vais préfàge dans un Feltin qu’on y rapelle 
fes fonges; & quoi, qu’il ne foit guère hon- 
nête d’accoucher devant tant de témoins : 
cependant nous 1 recevrons avec plailir vôtre 
rêve prétendu ; ou li vous l’aimez mieux , 
l’accouchement de vôtre clprit. 

Théophile. Ace quimeparoit; dans lepaf- 
fage en queftion il y a plutôt changement de 
chofe que de perfonne : car ces paroles un b 3 
m ne doivent pas le raporter aux lettres A 
& B : mais les deux parties ont indifférem- 
ment relation à l’un ou l’autre de ces lettres, 
n’importe la quelle ; en forte que celle que 
vous atfrez choifi, foit dès lors oppofée à la 
lignification de l’autre. C’ell comme fi vous 
di/iez: ou vous exclurez A & admettrez B;, 
ou vous admettrez B & donnerez l’exclufion 
à la Lettre A. Vous voïez bien ici que la 
Perfonne demeurant la même, on tranfporte 
la chofe : & on l’entend tellement de Ï*A , 
qu’il eft tout à fait indifférent qu’on donne le 
même fens au B , de cette maniere-ci : ou vous 
excluerez B , & admettrez A ; ou vous ad~ 
mettrez B & donnerez l'exclti/îon à h Let- 
tre A. 

Eufebe. Certainement vous nous avez ex- 
pliqué ce problème avec une grande fubti- 
lité: je doute qu’aucun Matêmaticien eût 
ptt mieux décrire la choie fur la poulfiére. 

Sa* 
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Sophro. Ce n’étoit pas cette- objection là qui 
m’embarailoit. Un autre point me fait plus* 
de peine ; & je veux vous confulter pour 
m’en éclaircir. Nôtre Seigneur nous défend 
de nous loucier du Lendemain : cependant 
Saint Paul lui même a travaillé des mains* 
pour gagner fa vie, & pour ne pas mourir 
de faim. Ce grand Apôtre reprend fortement 
les faineans , & tous ceux qui aiment à vi- 
vre aux dépens d’autrui : il les avertit de s'oc- 
cuper au travail manuel, & défaire quelque- - 
bon ouvrage, d’exercer quelque Art utile cc- 
lucratif, atin de pouvoir par là fe mettre en- 
état de fecourir celui qui cft dans le belbin,, 
dedans la foulfrancc de la pauvreté. N’eft— 
ce pas un travail pieux , -Saint , édifiant que ce- 
lui par lequel un homme, qui n’a point- 
d’autre rdlôurcc , fait fublilîer une femme 
& des enfans, qui font les plus chers objets* 
de 1a tendreiTe ? 

Timothée. On peut, fi je ne me trompe,, 
refoudre & dénouer cette difficulté-là déplu-- 
ficurs maniérés. Premièrement , en raportanr- 
principalcment -le précepte, ouïe confeil du- 
Seigneur à ce tcmj-là qui croit celui de la- 
fondation du Chriûianifmc : car les Apôtres* 
étant envoïez chez toutes les Nations pour - 
prêcher l’Evangile , il faloit les afranchir du- 
loin onéreux de lavoir comment ils feroient- 
pour vivre en voïageant ainfi de tous côtez; - , 
& ne s’appliquant qu’à répandre la femence- 
de la Parole de Dieu; donnant tout leur tems* 
& toute leur peine à bien remplir les devoirs-; 
de leur Apoftolat; eux fur tout , qui ne fa— 
voient point d’autre métier que la Pèche. Av 
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prefent & dans ces derniers Siècles les cho- 
ies ont bien changé de face: Nous nous dé- 
clarons tous pour la fainéantife ; & nous 
fuïons le travail du Corps, comme un des 
Rlus grans maux de la vie. 11 y a un autre 
tour à donner aux paroles du Sauveur: Je- 
fus-Chrift n’a pas défendu l’induftrie ; mais 
l’inquiétude; & encore, dans quel feus l'en-? 
tend il cette inquiétude? Il la prend fuivant 
la difpofition ordinaire des hommes : leur, 
foin dominant'eft pour les befoins corporels: 
rien neles occupe j ne les ronge, ne les tour- 
mente d’avantage que de fe procurer tout ce 
qui eft neceffaire non feulement pour vivre, 
mais pour vivre commodément ; fi bien que 
laiflant là tout le refte, cette feule inquié- 
tude, cet unique foin. ‘fait prcfquc toute leur 
attention; c’eft le mobile , c’eft . le maître 
reffort de tous leurs mouvemens. C’eft à 
peu près ce que le Seigneur veut nous infi- 
nuer par cette fentence, nul ne. peut fervir à: 
Jeux Maîtres. Car celui la [ert, qui eft atta-: 
ché de tout fon cœur & de toute fon amc. 
Jefus-Chrift veut que la propagation , que le 
progrès de l’Evangile, ,loit le premier & le 
principal loin de fes Dîciples ; mais il ne pré- 
rend pas que ce foit le feul : car il dit, cher- 
chez premièrement le Roiaume de Dieu ; èff 
ces chofct vous viendront de fur croit. Vous 
noterez qu’il ne dit pas feulement cherchez » 
mais, cherchez premièrement. Aureftejecror 
que cette' exprefiion, du lendemain , eft une 
hiperbole, qui veut dire, pour long tems: 
ce que font les avares de ce Monde-ci , qui 
travaillent pour amafter du bien comme s’ils 
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oient immortels ; en forte qu’on peut dire, 
ce raifon , qu’ils cherchent. , qu’ils s’ag^ 
nt , qu’ils le tourmentent pour la pofterité.' 
Eufebe. Nous nous foumettons , nous fou- 
rivons à vôtre interprétation. Mais corn- 
ent faufil entendre ces paroles , ne foïez 
>. mt inquiets pour vôtre ame de ce que von» 
angerez . Ou couvre le corps par le vêté- 
icnt ; mais l’Ame ne boit ni ne mange. 
Théophile. Le fens de cela faute aux yeux: 
ir on ne peut raifonnablemcnt douter que 
mot Ame ne fe prenne ici pour celui de 
<e. La vie elt en péril , quand on eft pri- 
: de toute nouriturc ; mais la privation de 
habillement n’ eft pas abfolument mortelle; 
ir les habits font plus pour la bienfeance & 
our la pudeur que pour le nécelîité. Un 
omire alfez malheureux pour être réduit à 
ne entière nudité , ne meurt pas pour cela , 
x moins fi tôt : mais a-t-on paffé un certain 
ombre de jours, plus ou moins , lans all- 
ient ? la chaleur naturelle s’eteint, faute de 
îatiere, comme une lampe faute d’huile ; & 
ors la mort eft certaine & inévitable. 
Eufebe. Mais je ne découvre pas allez; je 
e comprens pas bien la liaifon de ces paro- 
is avec les fuivantes : l'Ame n'ejl elle pas plus 
ne la nouriture ; & le Corps n'ejl il pas plus 
ue le vêtement ? Car s’il n’y a rien de plus 
rccieux , ni de plus cher que la Vie; c’eft 
ar cet endroit là qu’on doit veiller plus foi- 
neufement , plus attentivement à fa confer- 
ation. 

Timothée. Ce raifonnement-là ne nous ôte 
as l’inquiétude ; il l’augmente. 
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Eufebe. Mais vous lie donnez pas juftedails- 
la penl'ée ni dans l’intention du Legillateur: 
car en moralifant ainfi lbn but-cft de nous 
aprendre & de nous infpirer la confiance en 
fon Père Cclelle. Si ce bon Père , de fa 
grâce & de fa pure Libéralité a donné ce qui 
vaut le plus, à plus forte raifon donnera-t-il 
ce qui vaut- le moins : s’il a fait prefent du 
Principal , refufera t-il l’AcceUoire ? Celui qui 
a donné l’amc ou la vie, accordera auffi la 
nouriture : celui qui a donné le corps , four- 
nira les moïens d’avoir le vêtement. Apuïez 
donc fur fa bonté paternelle & toute puiflan- 
te , nous avons grand tort de nous tourmen- 
ter par l’inquiétude , par le foin des chofesd’i- 
ci-bas. Pour faire une bonne & fru&iicufc 
application de toute cette Morale Evangéli- 
que ; que faut il que nous falfions ? le voici : 
Ufant de ce Monde comme fi nous n’en u- 
lions point, tranfportons toute nôtre étude,' 
toute nôtre affc&ion , tout nôtre zèle à l’a- 
mour des biens éternels & imperillablcs : re- 
jettant l’Idole Mammon, voire Satan lui 
même, avec tous fes prelligcs, toutes fes il - 
lulions, attachons nous du fond de l’amc, & 
avec un cœur vif & dilpos à fervir à ce foui 
Seigneur, qui n’abandonnera point fes En- 
fans ; mais qui plutôt leur donnera les befoins ■ 
& les necelîïtez de cette vie-ci, à proportion 
qu’ils fe dcvoûront à fon fervicc, & qu’ils 
fe confieront en lui. Mais en difant toutes 
ces belles & bonnes choies, qui ont été com- 
me le defifert de nôtre Fcîlin Ipirituel, je 
m’apercoi qu’on ne touche à rien. Sûrement, 
Mes Amis , vous pouvez manger avec plai- 
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fir de tout ce qu’il y a fur la table; car le 
lieu nous le produit , fans qu’il en coûte beau- 
coup de foin. 

Timothée. Le Corps eft abondamment fa- 
tisfait. 

Eufebe. Je fouhaiterois que vous en pufllez 
dire autant de l’Efprit. 

‘Timothée. l’Efprit eft cent fois encore plus 
content que le Corps. 

Eufebe. Cela étant; Garçon, dclfervez , 
ôtez tout ; & aportez le balîin. Allons, Mcf- 
fieurs, vous plaît il que nous' lavions ? Fai- 
fons-le,afin que lï nous avons contraâé quel- 
que fouillure dans ce repas , je parle lîmboli- 
quement au moins , nous foïons purifiez pour 
rendre grâces à Dieu , nôtre Bien faiétcur. 
Si vous voulez me le permettre , j’acheverai 
ce que j’avois commencé de Saint Chrvfoflô- 
me ; & ainfi , une bouche d’Or aura dit grâ- 
ces auffi bien que le Bénédicité. Le voulez 
vous bien. 

Timothée. Nous vous en prions» 

Etifebe. Gloire te fait rendue , Segneur ; gloi- 
re à toi Saints des Saints ; gloire à toi , Roi des 
Rois ! de ce que tu as bien voulu nous noisrir. 
Rempli nous de joie & d' alegrefj'e au Saint Ef- 
prit , afin que nous fiions trouvez dignes de ta 
prefence ; CJ que nous n'aions point fujet de rou- 
gir , que nous ne fiions point rejetiez , quand 
tu rendras à un chacun Je Ira fes œuvres. 

Le Garçon. Ainfi foit il. 

Timothée. En vérité cette AéHon de grâces 
cfl: fort belle: clic elt digue de Ion Saint Au- 
teur. 

Eufebe, Le même Saint Chryfoftôme qui 
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l’a compole s’eft donne anfll la peine de l’în-- 
terpreter ne jugeant ni l’un ni l'autre au 
deiious de fon éloquence dorée. 

Timothée. En quel endroit de fes Ouvrages? 

Eujebe. Dans là cinquante lixièiiie Home» 
lie. lur Saint Mathieu. 

Timothée. Je ne manquerai pas de la lire 
dès aujourd’hui. En attendant, je voudrais 
bien , vous demander pourquoi nous fouhai- 
tons trois fois gloire à Nôtre Seigneur; &’ 
cela fous trois titres differens : car nous t’a-» 
vons glorifié comme Seigneur , comme Saint, 
& comme Roi. 

Eujebe. Je vous dirai là deflus mon petit 
fêntiment. Toute gloire eft due à Jefus- 
Chrift : mais trois raifons principales nous 
obligent à le glorifier: i.-Noüs aïant, par 
fon précieux fang, racheté de laTirannie du 
Diable, & aïant vaincu ce Prince des ténè- 
bres , l’aîant fournis à Ion pouvoir ; c’eft par 
cette raifon-là que nous reconoilfons la do- 
mination Souveraine de l’Homme Dieu , & 
que nous lé nommons Seigneur. 2. Non con- 
tent de nous avoir pardonné tous nos pechez 
par fa grâce, il nous a auiïî , par fon Saint 
Efprit, communiqué fa Juftice, afin de nous 
rendre paticipans de fa Sainteté par la prati- 
que des bonnes œuvres. C’eft donc à caufe 
de cela que nous l’apellons Saint , parce que 
c’eft lui qui fantifie toutes chofes. 3. & en- 
fin , comme nôtre elperance eft que ce divin 
Rédempteur , . pour récompenfe de nôtre foi, 
de nôtre amour , de nos mœurs evangeliques 
nous admettra à une félicité eternelle dans 
fon Roïaume célefte, où il eft déjà afîis à là 
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droite de Ton Père ; c’eft par cet endroit là 
que nous lui donnons le titre de Roi. Ainfi 
nous fommes redevables de tout fou bonheur 
envers nous, à fa pure bonté, car au lieu 
d’avoir le Diable pour Maître , ou plutôt pour 
Tiran , Jefus-Chrift eft. nôtre vrai & uniqut 
Seigneur: au lieu des immondices & des or» 
dures du Péché , nous joüiflbns de l’inno- 
cence & de la fantification : enfin, au lieu 
que nous étions tous condamnez à la Gène , 
ou fupplice éternel de l’Enfer, nous nous 
croïons heureufemcnt apellez aux joies de 
la Vie célefte,, 

‘limothée. Certainement, ce font-là de 
pieux fentimens!. 

Eufebe. Puifque c’eft ici la première fois 
queq’ai l’honneur & le plaiiîr de vous donner 
à manger , vous ne vous en irez point fans 
prefèns , mais qui tous feront conformes à 
l’apareil duFeftin. Allons, Garçon! apor- 
tez ce que j’ai préparé pour, ces Meffieurs; 
ce font nos Apophorètes , vous favez mieux 
que moi qu’on nommoit ainfï les prefens qu’on 
faifoit anciennement aux Saturnales , & prin- 
cipalement dans les Fcftins. Cadonc, Mes 
Amis! voïez comment vous voulez faire. 
Vous plaît il tirer au fort? Aimez vous mieux 
que chacun choififîe félon fon goût? Il im- 
porte fort peu lequel des deux tous les prê- 
tons font du même prix; c’eft. à dire que le 
tout & rien , c’eft prefque la même chofe. 
Vous ferez bien & dûment avertis que ce n’eft 
pas ici une Loterie du fenfuel & voluptueux 
Heliogabal , dans laquelle il y avoit un Lot 
de cent. chevaux; & un . autre de cent mou 
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ches. Ce que je prens la Liberté de vous 
offrir ici conlifte en quatre petits Livres , deux 
horloges, une petite lampe, & une écritoire 
garnie de plumes de Memphis. Car, Il je 
vous cônois allez., je croi que ces meubles- 
là vous conviennent mieux que le baume, 
l’opiat, le miroir, & autres fortes de baga- 
telles. 

Timothée. La réponfe que je lais au nom 
de la Compagnie, c’eft que tous ces Apo - 
fhor'etes font jolis & finement raffemblez: 
il nous feroit trop difficile de choilîr. Aïez 
donc la bonté de les dirtribuer vous même à 
vôtre fantailîc ; quel que foit nôtre partage , 
la chofe nous fera encore plus de plaifir. 

Eufebe. Soit donc fait fuivant vôtre volon- 
té : commençons. Ce livret en parcherftin , 
contient les Proverbes de Salomon: il en- 
feigne la Sagejffe ; & il eft doré , parce que 
l’Or eft le lîmbole de la fagelïe. Ce fera 
la part de nôtre vénérable Vieillard, afin que, 
comme il eft dit dans l’Evangile, la Sagefiè 
foit donnée au Sage, & qu’il abonde. 

‘Timothée. Sûrement j’en ferai mon profit’ 
& je tâcherai d’être plus fige que je ne fuis. 

Eufebe. Cette horloge , ce me femble , fe- 
ra bien l’affaire de nôtre Sophrone : l’Ouvra- 
ge n’eft pas du commun, s’il vous plaît ; il 
vient du bout de la Dalmatie , voïez fi je 
lài bien faire valoir ma marchandée : & don- 
ner du prix à ce que je donne! Or je pre- 
fente cette horloge à Moniteur, parce que je 
fai qu’il eft grand ménager de fon tems : cela 
va chez lui jufqu’à l’avarice ; & il feroit fâ- 
ché de donner pour rien la moindre partie de 
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ce bien-là qui , à la vérité, eft la chofe du 
Monde la plus précieufe. 

Sophroftc. Je ne reçois point toutes ces dou- 
ceurs : je veux croire plutôt que vous me don- 
nez l’horloge comme au moins diligent de. 
la Troupe, m’avertillànt par là de lècoüer 
îîia pareilè. 

Eufebe. Cet autre petit livre en parchemin, 
c’.eft ^Evangile félon Saint Mathieu: par ra- 
port à fa valeur la couverture en devroit ê- 
tre d’Or & de Pierrerie : mais il eft vrai que 
ce divin livre ne fauroit être enfermé dans 
une meilleure caflete, ni dans un plus bel é- 
tui , que le cœur humain. Donnez lui donc, 
Théophile, cette boéte fpirituelle & miftique,, 
afin que vous en méritiez encore mieux le 
beau nom de Ami de Dieu. 

Théophile. Je vous remercie , Monfieur : je 
ferai mon polfible pour empêcher de croire 
que vous aïez mal placé vôtre prefent. 

Eufebe. Ce font ici Eulale, ces Epitres de 
Saint Paul , lefquellcs vous vous faites un fi 
grand plaifir de porter par tout avec vous. 
Vous avez fouvent ces Oracles fur la Lan- 
gue, & fins doute, vous n’en parleriez pas 
tanr , fi vous ne les aviez dans le cœnr. De- 
formais vous les aurez encore plus commo- 
dément dans les main? & devant les yeux. 

Eulale. Ce n’eft pas là faire un prefent ; ce- 
la s’apclle donner indirectement un avis. Or, 
quel prefent plus riche & plus précieux qu’un 
bon & fige Confcil. 

Eufebe. Quant à la petite lampe? c’eft le 
fiiit de Chrifoglotc : il eft infatigable dans la 
Lecture ; c’elt , comme dit Cicéron , un 

grand 



• . Digitized by Google 


>88 . III. b lVÎSÏàX» V. bialepte , 

grand gourmand, un avide dévoreur de livres» 
Chryfoglote. Je vous ai double obligation- 
Premièrement le prefent eft fort joli; &-je 
le reçois avec bien de la reconoiflance, En 
fécond lieu, ce qui eft le principal, vous 
me reprochez adroitement, charitablement , 
parla, mongenié endormi, pelant; &vous 
m’excitez à la vigilance. Grand-merci donc 
pour deux fois ! • , 

Eufebe. J’offre l’Ecritoire à Theodida&e, 
lui qui réüflit fi heureufement à écrire en 
Théologie, & la deftination de ces plumes 
me paroit bien glorieufe, puifque elles doi- 
vent fervir d’inftrumens pour célébrer la gloi- 
re de Nôtre Seigneur Jefus-Chrift, principa- 
lement par un tel Ouvrier. 

Théophile. Plût à Dieu, que vous pulïiez me 
fournir le cœur & l’Efprit, comme vous me 
fourniflez les outils & les- inftrumens ? 

Eufebe. Ce livre-ci renferme quelques Ou- 
vrages moraux de Plutarque; mais bien choi- 
fïs , & tournez , avec allez d’élégance , par 
quel-cun qui poiïedoit le Grec à fond , je 
trouve tant de pieté , tant de fainteté dans les 
idées de cet ancien Ecrivain , que je le regarde 
comme une elpèce de prodige que des pen- 
fées û Chrétiennes aïent pu venir, dans l’efprit 
d’un Païen. Ce fer^ pour Uranius-; il eft 
jeune & grand amateur de la Vertu. Il ne 
refte plus que l’autre horloge : elle eft réfer- 
vée pour Nephalius-: aufli bien eft il bon é- 
conome de fon tems; & il emploira utile- 
ment cette mefure propre â régler le plus & 
le moins de la Durée & du loilir. 

Nephalins. Puifque c’eft par moi , que la 
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Scène de la Libéralité finît , agréez , Mon* 
fieur , que je vous faire mon compliment au 
nom des Convives. Nous vous fommestres 
obligez de vos largelfes : mais nous ne devons 
pas moins à la maniéré civile & honnête dont 
vous les avez diftribué. 11 n’y a pas un de 
nous que vous n’aïez honoré d’un témoigna- 
ge avantageux^ cela s’apelle plûtôt donner 
des éloges que faire des prefens. 

Eujebe. Tout le contraire, Mes Amis, 
c’eft à moi à vous remercier ; & je le fais 
par deux endroits : premièrement , de ce que 
vous avez pris en bonne part le petit repas 
que j’ai eu l’honneur de vous donner, aïant 
bien voulu vous contenter de fi peu de cho- 
fe; & enfuitc, je vous rens grâces encore de 
meilleur cœifr , de ce que vous avez fait lî 
grand chere à mon efprit par vôtre Conver- 
iàrion également pleine de Science & de Pie- 
té. Moi qui ai eu le plaifir de vous rece- 
voir, J’ignore en quelle difpofition vous fe- 
rez quand je vous lailferai aller: mais pour 
moi je fuis fort fur que quand j’aurai le cha- 
grin de me féparer de vous , je me trouve^ 
rai plus doéle & plus homme de bien que je 
n’étois avant vôtre venue. Je fai que vous 
ii’êtcs pas gens aux divertiflèmens ordinaires 
;; des autres hommes, comme la Mufique, le 
^ jeu des inftrumens, la bouffonnerie} & en- 
v. eore moins aux jeux de hazard. C’eft pour- 
quoi, Meilleurs, fauf vôtre meilleur .avis , 
je croi que nous ne ferons point mal de paf- 
v. fer une heure à voir les autres merveilles dç 
ma Maifon Roîale. 

ŸimQtbcc. C’eft iuftement la grâce que 

nous 
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nous allions vous demander très inftamment. 

Eufeùe. Quand on a affaire à un homme 
de parole, & qui a promis de bonne foi, les 
prières & les inftances font inutiles. Vous 
avez , à ce que je croi, allez vû cette Cour 
d’été ! elle a trois alpcéts ; & de quelque cô- 
té que vous tourniez les yeux , vous décou- 
vrez des Jardins dont la verdure eft fort agré- 
able. Si le tems eft incommode; s’il fait 
du brouillard ou du vent , on peut aifément, 
fi on veut, s’en garantir par des vitres rou- 
lantes qui vous mettent à couvert du Ciel. 
On peut auffi , par des portes épailîés en de- 
hors , & des minces au dedans , empêcher le 
Soleil de darder fes raïons, quand la chaleur 
n’cft pas fuportable. Quand je mange ici, je 
m’imagine diner ou fouper dans'le jardin plu- 
tôt que dans la Mailon : car les murailles 
font vertes ; elles font auffi parfemées de 
fleurs ; & outre ce jardinage artificiel mêlé 
de feuilles & de fleurs, vous y voiez auffi 
des reprefentations qui ne font pas mal* fai- 
tes ; & qui divertiflent encore plus agréable- 
ment les yeux que cette verdure , toute char- 
mante que elle eft. Ici cfl Nôtre Seigneur 
fai finit fon dernier repas , ce repas de Sacre- 
ment & d’ Amour, avec fes chers Apôtres. 
Là cfl le Fc Ain funefle que le cruel & incc- 
flüeux Hcrode célébra le jours de la nailîan- 
cc- De ce côté-ci , c’cfl ce mauvais Riche 
de l’Evangile qui s’épanche dans le fort d’un 
fplendide & fomptueux Feflin , & qui charge 
fon corps de tout ce qu’il y a de plus déli- 
cieux; & cela, fur le point d’être précipité 
dans cet , Etang de fouffre & de feu , où il 
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y a pleurs & grincement de dents. Voïez 
vous comment on rebute , comment on 
chafîe , avec honte & mépris ce pauvre La- 
zare qui ne demande pourtant que des miè- 
tcs. Laiii'ons faire. Encore quelques heu- 
res ! & cet homme 1 i rejette régnera glorieu- 
fement dans le Ciel'; &le miferable glouton 
brûlant d’une foif qui le confume lans le 
trier , fera trop heureux de lui demander une 
goûte d’eau qu’il n’obtiendra point. 

7 ‘imothee. Nous 11 c conoiflons pas bien le 
fujet de cette peinture-ci. 

Eufebe. C’eft la fameufe Cleopatre qui dif- 
pute du luxe avec Antoine fon Amant: elle 
a déjà bu une perle d’une valeur prodigieu- 
fe; & la voila en pofturc de tirer l’autre pour 
en faire autant, ici efl: le combat des Lapi- 
thes. Là, c’eft Alexandre le Grand qui, dans 
lin tranlport de cette fureur dont fon he- 
roïfme ambitieux ne l’cmpêchoit pas d’être 
l’Efclavc ; & qui ne vifant pas à moins qu’à 
flibj ngucr toute la Terre, ne peut pas feule- 
ment domter une de fes palfions , c’eft dis-je 
Alexandre qui tranfpcrceClitus. On a peint 
ici ces exemples pour nous avertir que la fo- 
brietc doit être de toutFeftin; & pour nous 
• détourner du luxe & de la crapule dans les 
..repas. Allons à prefent à la Bibliotêquc: 
vous ne la trouverez pas fort nombreufe: 
mais je puis me vanter que les Livres font 
bien choiiis , de bon goût , & hors du com- 
mun. 

‘Timothée. Voila alfurément une belle pla- 
ce ; elle infpirc une fccrète vénération com- 
me un endroit divin ; tant tout y eft propre 
* & 
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& net ; tant tout y brille & frape les yeux. 

Eufebe . Vous voïez ici, Mes Amis, la 
meilleure partie de mes richelTes. Car à ta- 
ble vous n’avez vu que du verre & de l’é- 
tain , plats , affrètes , tafïès &c. Effective- 
ment, je pourrois vous jurer qu’il n’y a pas 
dans la Mailbn un feul morceau de V aiffelle 
d’argent , excepté une coupe .de vermeil do- 
re : je la riens., en prêtent, d’un homme que 
j’eftime infiniment: auffi gardé-je. cette piè- 
ce là , comme quelque chofe de facré , pour 
l’amour de mon Bienfaiteur. Cette Sphè- 
re que voila fufpenduë eft en racourci , une 
reprefentation de l’Univers. Ces peintures 
que vous voïez fur les murailles, ce font 
les differens endroits .du Globe ter relire; ce 
font tous les païs du Monde, reprefentez 
en plus grand efpace que dans la Sphère. 
Vous voïez fur les autres murailles les ima- 
ges des plus célébrés Auteurs : ils n’y font 
pas tous , neanmoins ; car la place eût été 
trop petite ; & il auroit falu allonger la mu- 
raille à l’infini. Jefus-Chrift elt le premier; 
il paroit, comme vous voïez, affis fur la 
Montagne, & tendant la main", au deffus 
de fa tête elt reprefenté le Pere Eternel , qui 
dit, ECOU'TEZ-LE ; & le Saint Efprit, en 
forme de Colombe qui etend fes ailes, en- 
vironne d’une grande lumière le Sauveur du 
Genre humain. 

Timothée. A parler fincerement , & auffi 
vrai que je fbuhaite être en la grâce & en 
l’amour de Dieu , voila un bel Ouvrage ! Je 
fuis fûr que le fameux Apellès ne l’auroit 
pas jugé indigne de fon pinceau. 

Eh- 
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Eufebe. On a ajouté à la Bibliothèque i.n 
Cabinet; j’avouë qu’il eft petit; mais vous 
conviendrez qu’il cft alfez joliment tourné ; 
fur tout parce que en ôtant cette tablètc,on 
trouve une petite cheminée , dont l’ufage fait 
grand plaifîr pour étudier quand il fait froid. 
En été c’elt comme s’il n’yavoit que la Paroi. 

‘Timothée. Tout me paroit ici d’une pro- 
preté extraordinaire ; tout y brille comme le 
diamant & la pierre précicufe. Ce qui fait 
encore plus de plaifîr , c’clt cette bonne odeur 
qui vôus frape li agréablement les narines.* 
Eufebe. Que la Maifon foir propre , & que 
elle fente bon, c’elt à quoi je m’attache prin- 
cipalement ; tous les deux peuvent fe faire à 
peu de frais. Voici encore un endroit qui 
11’eftpas tout à fait indigne de vos yeux : c’clt 
un grand balcon qui donne fur le jardin; & 
qui cil comme une promenade fulpenduë à 
l’égard de la Bibliotèque ; & au bout de cc 
Balcon eit une petite chapelle. 

Timothée. Oui , & li bien ornée qu’on 
peut fins fcrupule, y faire l’exercice du Cul- 
te divin. 

Eufebe. Que je vous mène, à prefent a 
ces trois Allées qui touchent à celles que 
vous avez vu, lesquelles regardent vers le 
jardin domeftique. Dans ces trois d’enhaut 
on voit des deux côtez : mais par des fenê- 
tres qu’on peut fermer , principalement du cô- 
té de ces murailles , qui ne regardent point 
le Jardin intérieur , afin que la Maifon foit 
plus en fureté. Ici à gauche, comme il y 
a plus de jour , & que la muraille n’eft pas 
ouverte , ni interrompuë par un grand nom- 
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bre de fenctr.es , on a reprefenté de fuite de 
par ordre, toute la Vie du Seigneur Jefus, 
tirée des quatre Evangeliftes , jufqu’à lamif- 
lion, la décente du Saint Eiprit, & la pre- 
mière Prédication des Apôtres , telle que l’Hi« 
foire en cft raportée dans le Livre des Aétes. 
On a aulïï noté les endroits, afin que lé 
Spedlateur , ou le Regardant, puiffe conoîtrc 
auprès de quel lac ; ou fur quelle Montagne 
l’événement cft arrivé. On a ajouté com- 
me des clpèces de titres , qui marquent , en 
peu de mots , tout le fujet de la Reprefen* 
ration : par exemple, ces paroles que Jefus- 
Ghrift pronon ce definitivement , comme étant 
le Maître abfolu de la maladie & de la fau- 
té ; de la Vie & de la Mort, JE LE VEUX % 
SO/S GUE Kl. A l’oppolite répondent les 
ombres , les Figures & les Prophéties de 
l’ancien Teftament; fur tout, des Prophètes 
A des Pfcanmes, qui ne contiennent autre 
chofe que la vie de Jefus-Chrift & des Apô- 
tres, mais fous une autre forme de narra- 
tion. Un de mes gran-s plaifirs , c’cft de me 
promener quelque fois ici tout fcul , m’en- 
tretenant avec moi ; & réfléchi fiant fur ce 
Millere incomprehcnfible & inexprimable 
par lequel Dieu a bien voulu donner & fa- 
crifier fon Fils pour la réparation, pour le 
rachât de cette méprifable Elpèce qu’on apclle 
le Genre Humain: Mon Epoufe me tient quel- 
que fois Compagnie dans cette Méditation 
ambulante : ou, il me furviendra quelque A- 
mi, qui, étant de mon goût, fe fait unplai- 
fir de raifonner fur les principes de nôtre 
faute Religion. 
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! Timothée . Qui pourroit s’enauïer dans ua 
fi pieux & fi agréable féjour? 

Eufebe. Du moins , ne fera-ce pas un hom- 
me qui pofsède le grand Art de vivre avec 
foi même; ce ne fiera jamais un Philofiophe 
Chrétien. Continuons : fur le bord de la 
peinture , & tellement à l’extrcmité que cela 
paroit hors d’œuvre , on a mis en bulle , les 
Pontifies Romains avec leurs titres & leurs 
noms. On voit vis à vis les têtes des Em- 
pereurs Romains, pour un memorial Hifto- 
rique. Il y a aux deux bouts une chambre 
fufipenduë en avançant: on peut s’y repoiëiç 
& on a le plaifir d’y voir à fon aife & bien 
aftis, le verger, & nos petits oifieaux. Ici 
tout au bout de la prairie, vous découvrez 
un autre petit bâtiment. Nous y Coupons 
quelque fois en été: fi, par hazard, qucl- 
cun de la famille cft attaqué d’une maladie 
contagicufe, on le polie là pour le foigner 
. jufqu’à la guérifon ou la Mort. 

! Timothée . Quelques uns croient qu’on ne 
doit point féqucftrcr les Gens pour cela ; & 
qu’il ne faut pas craindre ces fortes de maux. 

Eufebe. Hé ! pourquoi donc , s’il vous 
plait , ces Braves ont ils peur d’une folle , ou 
d’un poifon? Ce qui fait leur afïurance, cft- 
ce à caufie que la contagion n’eft pas une 
chofc vifible ? Mais on ne voit pas non plus 
le fiubtil venin du Bafilic qui empoifonne &. 
qui tué par les yeux. Lors qu’il le faut & 

* que c’cll une necefiité indifipcnfiable , je ne 
balanccrois point à hazarder ma vie pour mes 
proches & mes intimes amis. Se mettre fans 
fujet eu péril de Mort, c’eft être téméraire. 

1 2 Ex : 
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Expofer les autres à un danger mortel? il y 
a de la barbarie, il y a de la cruauté. Au 
relie nous n’avons pas fini , fi vous voulez 
voir tout : il y a encore quelque chofe dont 
la vue n’elt pas delàgrcablc, & qui mérite af- 
fez vôtre curiofité: ma femme aura l’hon- 
neur de vous môntrcr ce petit relie. Je vous 
prie d’une chofe ; accordez la moi d’auffi bon 
cœur que je vous la demande : c’cll de paf- 
fer ici trois jours : faites cela Mes Amis, je 
vous en conjure; &pour n’avoir aucun feru- 
pule là delfus , regardez cette Maifon-ci com- 
me la vôtre. Repaillcz vos yeux ; nourilfez 
vos clprits; enfin jouilfez en Maîtres & en 
Proprietaires, de tout ledivertillcment, de tout 
le plaifir que ce petit lieu peut procurer : car 
pour moi quelques affaires m’apellent autre- 
part. Il faut necellairement que je monte à 
cheval pour aller à quelques Bourgs dans le 
Voifinage. 

Timothée. Aparemment pour vous faire 
païer de vos fermiers ? 

Eufebe. A Dieu ne plaife que je quitalle 
des Amis d’un mérite fi rare, que je lesqui- 
tafle , disje, pour courir après un peu de mé- 
tal inonnoïé. 

Timothée. Peut-être clt-cc une partie de 
challèqui vous attend? 

Eufebe. Il elf vrai; je vais chalîèr; mais 
non pas comme vous l’entendez: je n’en veux 
ni aux Sangliers , ni aux Cerfs , ni à aucun 
Habitant des Bois. 

Timothce. A quoi donc ? 
r Eufebe . Je veux bien vous le dire. Un de 
mes amis cft dangercufemetit malade, dans 

un 
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Un Village. Le Mcdecin craint pour le Corps; 
& moi, je fuis bien plus alarmé pour l’A- 
me : Car cet homme-là me paroit peu pré- 
paré à déloger en bon Chrétien, j’ai del- 
lèin de l’afiifterde mesconfeils, de mes ex- 
hortations , afin que foit qu’il parte, lbitqu’il 
revienne , tout arrive & fc faffè pour fon 
mieux. Dans un autre Bourg , il s’eft éle- 
vé une groflé querelle entre deux de mes 
Voifins: Ils ne font ni l’un ni- l’autre de 
mauvais naturel: mais tous deux font gens 
opiniâtres , fort aheurteï enfin de ces clprits 
qui 11e démordent jamais. Or j’ai peur, lï 
la chofe s’aigrit, qu’au fujet de ce different 
là, il ne fe forme deux partis entre lefquels 
le feu de la haine & de l’animofité pourroit 
caufer d’étranges défordres. Je vais donc 
faire, tout mon poflïble pour raprochcr & ra- 
commonder ces nouveaux Ennemis; car il 
y a entre eux & moi une ancienne & inti- 
me amitié. Ce font là , Meilleurs, les ob- 
jets de ma chalfe. Si je prens le gibier ou la 
venaifon que je cherche ; fi mes deux entre-- 
prilcs ont une heureule réüffitc, je reviendrai 
aulfi tôt, & nous en ferons la fête, nous 
nous en réjouirons tous enfemble. 

yCimotbc ?. Challè dévote & Chrétienne ! Au 
lieu d’invoquer Délie ' , $vTous prions fervem- 
ment le Rédempteur de vouloir vous être fa- 
vorable, & de faire rcüffir vos bonnes &picu- 
fes intentions. 

Eh-- 

1 Délit, Il fait allufion fc eft furnommee Délit , 
au Proverbe Cbajfer fous de Dclos , ville oùLafo- 
ta faveur , oh fous la colcre ne fa Merc accoucha 
de Diane. Cette Clmfleu- le Si d’Apollon, 
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Enfebe. j’aimerois mieux attraper une telle 
proie, & faire une telle Capture qu’une fuc- 
ctfiion de deux mille ducats. 

Timothée. Croïez vous revenir Bien tôt? 

Enfebe. Ce ne fera qu’après avoir fait tou- 
tes les tentatives nécefiaires. C’ell pourquoi 
il m’eft impofîlble de marquer précifément 
le tems de mon retour. En m’attendant , 
joüiflêz de mon bien, comme s’il étoit le vô- 
tre. Adieu, Meilleurs, jufqu’au revoir. 

Timothée. Le Seigneur Jefus vous conduife 
b. vous ramène heureufement. 
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LA BELLE HUMEUR OU LE 
REPAS PROFANE. 

Effet de i' agréable repas , le plaifir en dure en - 
core le Lendemain. La joie ejl l'ame d'une 
bonne table, ldc’c commune mais très mal 
entendu ë y del'Epicureifme . Delicateffe ou- 
trée, & erreur d'imagination J tir la bonté du 
Vin. Remplir fouvent les verres ■, preferva- 
tif contre l'incendie. Philofophe qui y par h 
profondeur de fa méditation y fer oit mort de 
faim % fi fa fervante ne l' avait apdte. Bac - . 

chus y P ere de l'Eloquence , if de la Poê/:e. 
Avantages de la Ctiifme fur l'Art de l’Elo- 
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qucnce. Pourquoi , À vitre avis , Alex an* 
dre , s'il ri eut pas etc Alexandre , eût il en- 
vie' la condition de Diogène } c r ejî que ce Ci- 
nique ne buvoit point de vin , & le Con- 
quérant P aimait beaucoup ? La Philofophie , 
, bunne Medccjne dans P Adverjitd. Ce qui 

nuit le plus à l'Homme c'efl ce qu'il cherche 
le plus avidement. Mauvaise plaifanterie 
centre les François* Prodigieufe différence 
du Goût fenfutl. Un homme peut vivre fans 
autre nounture que le Jommeil, Tirannie de 
— l'UfagCi La chajje du Savoir ; & comment 
elle fe fait. Dans l'Ej'pcce Leporinc ou du 
Lièvre , les deux fexes peuvent engendrer 
Jeparèment. Autres curiofitez de la Natu- 
re , vraies ou fauffes. Poule amoureufe & ja- 
loufe. Horreur naturelle pour le poiffon. For- 
tes Ç3 5 invincibles objections contre les loix 
qui défendent Puf âge de la viande. ‘Tète pro- 
pre. pour la Tiare. Il ejl dangereux d'être 
fur le Livre des Dévots. . Il faut bannir d'un 
repas de joie les matières de l'autre Monde 
CI? de Religion. Reflexion enjoue'e fur le 
nombre des Convives. Complimens ordinai- 
res c if pourtant très inutiles fur le peu & 
le trop du repas. Donne méthode pour exci- 
ter à boire. Maniéré de remercier quand 
on ejl oblige' de quiter la Partie, ytutre coup 
de dent à la Nation Françoife. Le Ferre 
ou la Porte , ancienne ordonnance de la 
Débauché bachique. La prefence des Belles 
anime la Converfation. Genie heureux pour 
fe faire lire , ou pour briller en Compagnie. 
Comparaifon bien fenfêe fur le mauvris fiile^ 
Ci f Règles judicieufes pour bien écrire & 
po^r bien parler, . CHRE- 
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Chrétien, [Le T raitcur du Fcrtiii.] 
Augustin, [Le Convié.] 

C hrétien. Oh, mon Augullin , le plus ai- 
mable de tous les Augullins ! je te fa- 
\ lue de tout mon cœur. 

Augujlin. Jeten dis tout autant. Bonjour, 

. Mon Cher Chrétien le meilleur, le plus hu- 
main des Mortels. Je fouhaite que lefoleil 
fe foit levé aujourd'hui pour ton bonheur. ■ 
Puiilè tu compter ce jour-ci parmi tes jours ■ 
heureux ! Hé bien ! que -tait-on à la fin ? Coin- 
ment va la vie? 

Chrétien. Alfez doucement , fuivant le 
train prelént de nos afiaires. De mon cô- - 
té , je te fouhaite raccompliflément de tous • 
tes defirs. 


. Augnjlîn. Ce n’eft pas fans raifon que tu 
m’ès fi cher. Que je t’aime! Mais puis-je 
allez t’aimer? Tu me parle avec tant de 
bonté ! Tu es fi honnête & fi obligeant ! Je 
t’alfure que j’enfuis pénétré de reconoifiànce. 

Chrétien Nous fommes donc bien oppo- 
lèz : car franchement je fuis un peu fâché 
contre .toi. J‘ai un petit chagrin fur ton 
compte. J’ai à me plaindre de quelque choie 
de ta part. Je fuis un peu en colère pour 
une raifon. Il y a quelque chofc fur le cœur 
qui me donne fujet de te gronder. 

Augujlin. Qu’eft ce qu’il y a donc, je vous • 
prie? pourquoi cela? Mais enfin, par quel 
endroit, s’il vous plaît ?Quel crimeai-jc.com-' 
mis? Quelle peine ai-je mérité? Je mérite. 

. les biens ou la Louange : je mérite les maux, 
ou la peine: car , fcUn 'la For,}:i le, le mot- 
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mauvaife part. Démériter , chez les La- , 
tins, c’eft chez les François gagner les bon- 
nes grâces de quel-cun ; c’elt le rendre vô- 
tre redevable & vôtre obligé en lui failànt du 
bien. 

Chrétien. C’eft que tu ne penfe nullement 
à moi. C’eft que tu n’as aucun égard pour . 
nous, puiique tu nous viens voir fi rarement. 
C’eft que tu ne te foucie plus de nous. C’eft 
que tu me néglige tout à fait. C’eft que, 
fuivant toute aparence , tu as renoncé entiè- 
rement à nôtre amitié. 

Augujlin. Quoi! ce n’cft que cela? vous 
îr avez, je vous allure, pas fujet de vous fâ- 
cher. - Vous me blâmez à tort. Vôtre co- 
Icre eft injufte. Car fi vous me voïez rare- 
ment, foïez perfuadé que ce n’eft pas ma . 
faute. Vous aurez la bonté de pardonner à 
mes occupations: car ce font elles qui me 
privent du plailïr que j’aurois d’aller fouvent 
chez vous , & qui m’empêchent de vous don- 
ner autant de vifites que je voudrois. 

Chrétien. Je veux le croire. Cependant je 
ne reçois vôtre exeufe, & je ne vous fois 
grâce qu’à une condition , c’eft que vous 
louperez aujourd’hui chez moi: non vous 
ne paflerez point pour innocent , vous ne 
ferez point juftifié dans mon efprit, fi vous 
ne me promettez de manger ce loir au Lo- 
gis. 

A/'guJUn. T u m’offre la Paix , Mon cher 
Chrétien à une condition fi jufte en elle mê- 
me, &fi avantageufe pour moi, que je n’ai 
garde de la refufer : j’executerai donc la choie 
ûns la moindre répugnance. En vérité je 

le 
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le ferai d’inclination. Certainement j’irai 
très volontiers. 5 e n’aurai point de peine à 
cela. Tu ne trouveras ici en moi pas une 
ombre de refiftance. Je n’aurai jamais rien 
fait avec un plus grand penchant. Rien ne 
m’aura jamais caulê une joïe plus fincere, un 
plaifir plus fenfible. Enfin ,j’aquielcedu tond 
de l’ame à la convention. 

Chrétien . Je te loüe , je te fai bon gré de 
ta docilité, de ta facilité, de ta complaifan- 
ce , non feulement dans cette affairc-ci , mais 
auffi en toute autre choie. 

Auguftin. C’eft ainfi que j’en agis avec mes- 
Amis, principalement, lors que leurs pré- 
tendons & leurs demandes font raifonnables. 
Plaidante imagination ! De bonne foi , pou- 
vois tu croire que je rejetterois une offre, que 
je devois demander moi même de mon pro- 
pre mouvement. 

Chrétien. Cela eft donc fini. Mais fur les 
yeux de ta tête , garde toi bien de me trom- 
per. Ne va pas me repaître d’une fauffe ef- 
pe'rance. Ne t’avile pas de te moquer de 
moi. Ne croi pas m’amufer avec de belles 
paroles. Ne prétens pas m’abufer. Ne 
cherche pas à m’attraper par une vainc pro 
méfie. Enfin , penfe ferieufement a tenir 
parole. 

Auguflin. Je n’ai que faire de jurer. Il fe- 
roit inutile d’emploïer ici le ferment. En tou- 
te autre chofe, en toute autre occaiion je te 
permets de craindre ma mauvaife foi. Sur 
ce Chapitre là ,* fie toi hardiment à ma probi- 
té ; je te répons que je ne te tromperai point, , 
Mais écoute, mon Ami! prens bien garde à 
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ton tour à ne faire aucun aprets ; il ne me 
faut que. ton ordinaire. Je ne prêtais, pas que 
tu faife une fête pour moi. Tu. fais que je 
ne luis pas un Convive vorace; & encore 
moins grand buveur. Tu me conois pour 
ne pas manger beaucoup; mais pour aimer 
bien à rire.. 

Chrétien \ On aura grand foin de tout co- 
la. Je te ferai un repas à la Pitagoriciennc: ; 
& peut-être, fera-t-il encore plus frugal., 

Avgujlin. C’eft encore trop. . Si tu veux 
m’obliger & me faire cherc entière’, régale moi 
à la Diogène. 

Chrétien Non: mais furcmcnt. je te traite- 
rai à la Platonicienne. Il y aura peu de mets; , 
niais iorcc bonnes & agréables chofes pour 
l’Efprit : nous parlerons dodtrine , fables, 
contes : . nous nous mettrons en frais tant 
pour les raifonnemens folides , que pour les 
heureufes & plaifantcs faillies d’imagination; , 
& de là qu’arrivera-t-il ? C’cft que leplailîr 
du régal durera; nous nous en fentirons en- 
core le Lendemain.. Au contraire, quand on 
traite quel-cun magnifiquement ; oui peut- 
être qu’il s’en trouve mieux ce jour-là: mais 
la nuit a-t-elle palfé fur ce grand repas ; on 
fe fent fombre & pefant : on a mal à la tête; 
on fe plaint de cruditez d’eftomac. Ainfi la 
fanté efl altérée ; & fi le bon appétit n’eft pas 
perdu, il eft du moins bien égaré. Celui qui ' 
ayoit le bonheur de manger à la table du di- 
vin Platon , il y jouifeit d’une double volup- 
té:. celle de viandes choilîcs*, bienfaifantes , 
fobrçmcnt prêfentécs ; & celle d’une Gon- 
r «tCrti.qn. Phüofophiquement agréable & en- 
jouée'.. . 
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jouée. . Mais outre cela , il remportoit enco- 
re un autre fruit délicieux ; c’eft que , ne Ten- 
tant ni pefanteur de tête, ni crudité d’efto- 
mac , raifaifonncraent du foupé lui lêrvoit à 
bien dîner le lendemain. 

Augujlin. Cette Philolophie-Ià cft tout à 
fait de mon goût. Traite moi donc ce foir 
comme fi tu étois un autre Platon: & moi, , 
un de tes plus chers Difciples. 

Chrétien. Je n’y manquerai pas. Toi de ■ 
ton côté, aïe bien foin de lailfer au Logis 
généralement toutes tes inquiétudes; aporte 
chez nous une ame toute difpoféc à lajoïe; 

& même , avant de fortir de ta Maifon , n’ou- 
blie point de mettre bas ces vilaines rides, 
que je te voi fur le front. N’amène-ici . a- 
vcc toi que le badinage & les ris. Pratique 
la leçon de Juvénal: Proùnus ante menm , 
quidquid dolet , exue limen : Dès que tu ver-: 
ras ma porte * ou du moins avant d’entrer 
chez moi, fecouë une bonne fois , toutes tes 
peines & tous tes chagrins. 

Auguftin. Quoi ! Ne veux tu pas que la - 
Littérature m’accompagne ? Je viendrai efcot> 
té de mes Mufcs , à moins que tu ne fois • 
d’un autre fentiment. 

Chrétien. Enferme bien chez-toi, je t’en 
prie, les Mufcs noires & bourues avec tou- - 
tes tes autres affaires. Ne prens avec toi que • 
les Mufes enjouées & follâtrcs: enfuitc, tes 
penfées ingenieufes , tes pointes d’elprit, tes 
traits fabriques , tes grâces, tes gentil I elfes, 
tes fines plaifimtcrics ; enfin , aporte avec toi 
toutes les railleries qui font de bon fel , & 
qui excitent à rire en cfprit h en. ’ cn go.ïr„. 


Digitized by Google 



10 6 111. D 1V1SI0X, VI. Dialogue , 

Augujlin. J’y pourverrui; &, comme je 
î’efperc, avec fuccès. Ainfi : nous nous é- 
gairons , nous nous réjouirons , nous pouf- 
flcrons la joïe en braves & jolis gens, nous 
rirons copieufement & comme des bien heu* 
rcux : enfin , nous mettrons en même tems le 
corps & Pefprit en béatitude terrejlre. Nous 
' fbuperons avec rejouiflànce, nous ferons feu 
dans l’Fpicureifme , nous ferons bon vifage , 
nous ferons bons Compagnons ; & autres 
phrafes femblables, font des délicatefïès de 
Difeurs qui n’entendent rien à la vraïe élé- 
gance, & qui ont leur langage à part. 

Chrétien. Où vas tu à prêtent ? 

Augufiin. Chez mon Gendre. 

Chrétien. Que ‘faire- là? quelle afaire t’ya- 
pelle ? 

Auguflin. On m’a dit qu’il y avoit chez eux 
quelque brouillerie de ménage. Je ne fai de 
quoi il s’agit : mais à tout hazard , je vais pour 
les racominoder, pour les remettre bien cn- 
femblc; je vais travailler à la paix. 

Chrétien. C’eft'agir en bon pere. Cepen- 
dant fi tu veu que je te dite franchement ma 
penfée , ta médiation n’eft guère ncceflaire : 
ils termineront mieux feuls cette guerre-là ; 
un certain tête à tête en fera l’affaire. 

Auguflin. Peut-être, à l’heure qu’il cft, y 
a-t-il déjà trêve : & la Paix fe conclura cette 
nuit. Mais y a-t-il quelque autre chofe pour — . 
ton fcrvice. 

Chrétien. Quand il fera tems, je te ferai 
avertir par mon valet. 

Auguflin. Fais à ta commodité ; je ferai’ 
chez moi* Adieu, mon Ami. 

Cb { ri* 
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Chrétien. Adieu: tiens tôt joieux ; & tâche, 
fi -cela fe peut, d’être ici à cinq heures. Ho- 
là ho! Pierre! écoute ici. Va dire à mon 
Ami Auguftin,' qui, comme tu fais, m’a 
promis de venir fouper , que tout eft prêt , & 
que je l’attens. 

Pierre. J’y cours. Monfieur de la Rime, je 
fuis vôtre très humble Valet. 11 y a long 
tems que la viande eft hors de broche : il ne 
manque plus que vous pour fc mettre asta- 
ble : vous viendrez quand il vous plaira, 

Auguftin. Allons ; je ne veux pas retarder 
d’avantage , partons fur le champ. Enfin me 
voila venu. Bon jour , Mon cher Chrétien ! 

Chrétien. Ah ! nôtre bon Ami , foïez le 
très bien venu. J’ai bien de la joie de vous 
voir ; je me réjouis de vôtre arrivée;. & je 
ne faurois aûèz m’eu féliciter. Je croi que 
cinq heures n’ont point encore fonnées. 

Pierre. Cinq heures , Monfieur? Vraiment, 
il y a -long tems que cinq heures font paffées. 
Hé quoi ! il eft près de lîx heures : lîx heu- 
res fonneront dans un moment ; vous allez 
entendre fix heures. 

Auguftin. 11 importe fort peu que je lois 
venu avant ou après cinq heures, pourvû que 
je fois arrivé avant l’ouverture de la Scène 
foupatoire : car c’cft un grand malheur de ve- 
nir quand la fête eft finie. Mais, grand Dieu! 
qu’eîï ce que je voi? A quoi bon tant d’a- 
prêts? qui mangera tout cela? me prenez 
vous donc pour un Loup ? Pafïc-je dans vô- 
tre cfprit pour une bête qui enrage de faim ? 
me croïez vous un Vautour. Sous la figure 
humaine ? 
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Chrétien. Non, je ne vous croi pasurf ! 
Vautour, à Dieu ne plaife ! mais aullînevqus 
ciois-je pas une Cigale; &je luis periuadé 
que la rofée ne feroit pas un aliment qui 
vous fût propre» IL n’y a point la de prodi- 
galité point de fuperflu. J’ai toûjours aimé 
la propreté; & je dételle la vilenie. Lapro- 
fufion l’excès d’Apitius me déplaît; mais je 
ne hai pas moins la fale & dégoûtante fru- 
galité de Diogène. D’ailleurs il vaut mieux 
trop, que trop peu ; il vaut mieux avoir quel- 
ques relies, que de manquer du fuffilànt & 
du néccfîaire. Si on ne lèrvoit que des poix 
chiches; & que pour de la fuïe, tombée par 
hazard dans, le chaudron, & failant l’allai- 
fonnement dominant du legume , on ne pût 
pas en manger ,’ de quoi fouperoit on , s’il 
vous plait ? De plus , tous les goûts ne font 
pas uniformes; & ce qui chatouille un Palais 
blclïe l’autre. Ainli , en fait de repas , une 
divcrlité honnête, une variété modérée, voi* 
la ce qui me faut» 

AuguJUn. Ne craignez vous point le loix 
fomptuaires ? 

Chrétien. Bien loin de là, j’ai péché fou- 
vent en ne faifant pas ce que elles défendent, 
en obéiflant trop à ce que elles preferivent. 
La LoiFannia nous cil fort inutile. La pe- 
ticelïe de nôtre Fortune nous enlèigne allez 
la frugalité. 

Augujlin. Ce n’elt pas-là nôtre Convention; 
vous m’aviez promis tout autre chofe. 

Chrétien. Oh ! tu n’es qu’un franc badin ? 
toi même tu ne tiens pas nôtre marché. N’é-* 

tin ns. nous pas demeurez d’accord -a uc tu n’a Pr 
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? portcrois rien ici que de divertilfant ; & ne- 
anmoins tu débuté par me faire un procès ; 

I cela ne commence pas mal. Mais brifons 
là deffus. Lavons nous plutôt ; & mettons 
nous à table ; cela vaudra mieux que des com- 
plimcns mal fondez. Hola, haye, Garçon] 
prens l’êguiere & le bafïïn; mets toi une fer- 
viète fur l’epaule, & verfe nous de l’eau fur 
les mains. Es tu fourd ? te voila planté à 
nous regarder. Allons, Mon cher Augultin! 
avancez les mains. 

Auguftin. Après vous, je vous prie. 
Chrétien. Fi donc ! vous n’y penfez pas. 
J’aimcrois mieux fauper toute l'année fans 
laver, quelque fales que j’euffe les mains. 

Auguftin. Cela eft ridicule: ce n’eft pas le 
plus honorable qui doit fe laver avant les au- 
tres, c’eft le plus fale. Lave toi donc le 
premier, comme, étant celui qui en a le plus 
de befoin. 

. Chrétien. Tu es trop civil ; tu excède en 
civilité: ton honnêteté dégénéré en façons r 
en Ceremonie importune : à quoi bon , entre 
nous, cette, forte de. delicatefïè? l’Amitié de- 
vroit bannir toutes ces minucies de point 
d’honneur. Hé ! laifTons aux Femmes , ces 
fottes formalitcz , dont les Courtilans mê- 
me commencent à fe dégoûter, quoique el- 
les foient venues de chez eux, quoique ils 
en aïent été les Auteurs, & les plus rigides 
obfervatcurs. Pour ne point confumer en 
bagatelles un tems qui nous eft précieux , 
puifque nous devons fi bien l’emploïer , la- 
vez vous , trois ou quatre à la fois. Oh-ça, 
de par le bon Dieu! Nous voila quittes de 

lai 
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la Laverie. A prefent, je vous avertis & 
vous déclaré que je ne diftribuerai point les 
Places, & que je ne ferai affeoir perfonne. 
Que chacun confulte fon inclination là def- 
fus , & le mette où il lui plaira. Celui à 
qui le feu fait plaifir , cette place-ci l’accom- 
modera. Celui à qui la lüeur fait mal aux 
yeux , qu’il fe niche dans ce coin-là. Quei- 
cun fe plait il à promener fes yeux? il aura 
contentement fur ce fiége-là , car il fera po- 
fté devant une affez belle vue. Faites donc. 
Mes Amis ! 11 n’y a que trop long teins que 
nous attendons. Je vous conjure de vous 
aileoir. N’aïez point du tout d’égard à vô- 
tre hôte. Je fuis chez moi. Ainfi , j’ai la 
Liberté de manger, ou de bout, ou en me 
promenant au tour de la table; félon que 
l’envie m’en prendra. Comment, perfonne 
ne branle ? Vous êtes là tous à vous entre- 
regarder ? Mais favez vous que pendant cet- 
te difpute en Ceremonie, le foupé refroidit 
& fe gâte tout à fait ? 

Augufiin. Nous voici enfin , arrangez , Dieu 
merci. Vivons à prefent. Aïons foin de nô- 
tre petite peau. Soïons maintenant ce que 
le Vulgaire ignorant croit fauflement que font 
les vrais Diîciples d’Epicure , le plus fobre 
de tous les hommes. Envoions promener les 
Stoiciens ;& n’ aïons rien à deméler avec leur 
front auftere & lourcilleux. Point de fouci ! 
point d’envie ! Crève la medifance ! Enfin , 
renvoïons en Enfer toutes les mauvaifes Paf- 
fions qu’il a produit pour tourmenter l’Hom- 
me , pour troubler fon repos & fon plaifir , 
pow traverfer fon vrai & folide bonheur- 
* ” ' Aïons . 
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Aïons tellement la joie dans l’efprit & dans 
le cœur que elle rejailliife fur le front & fur 
la langue ; qu’il ne paroifle ni dans nos fila- 
ges; ni dans nos paroles pas la moindre om- 
bre de ferieux ni de chagrin. 

Chrétien. Belle , bonne & patêtique exhor- 
tation à la Morale de Table! Mais dis moi. 
Nôtre Ami prichenr AugultiR : tu nous as 
fourré-là je ne fai quels btoiciens, ôt Epicu- 
riens, quelle farine de Mortels font-ce que 
ces <*ens-là? 

Augufiiu. Oui-da : les Stoïciens font une 
Se&e des Philofophes trilles , feveres , morti- 
fiez , qui mefurent le Souverain Bonheur de 
l’Efpèce Humaine , par un certain Bien Hon- 
nête , qu’on ne lauroit exprimer, & qu’il efl 
encore moins poflible d’aquerir. JLes Epicu- 
riens, au contraire, font une Milice Philo- - 
/ophique tout opofée , ou du moins très dif- 
ferente : car ils mettent la Félicité de l’Hom- 
me, non pas dans le plaifir fenfùel, comme 
la Multitude mal inftruite le leur attribue ca- 
lomnieufement , mais dans une pure & par- 
faite volupté de l’Ame, c’efl à dire, dans u- 
ne pleine & entière jouillance de foi même, 
par l’exemption, par l’afiranchiffement de tou- 
te douleur , de toute peine , de tout chagrin ; 
autant que cela fe peut dans le paflàge de la 
vie. 

Chrétien. Et toi , mon Ami , pour lequel 
des deux partis tiens tu ? qui vive ? Es tu Stoi- 
cien? Es tu Epicurien? 

Auguftitt. Je vénéré Zénon : mais je pra- 
tique Epicure: j’admire l’aufterité du pre- 
mier : mais j’aime & j’imite la douceur & l’hu- 

- ma- 
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inanité de l’autre dans la conduite & dans 
les mœurs. 

Chrétien. Ce que tu ne dis là que par di- 
vertiffement Auguftm ; quantité de Gens l’ob- 
fervent très ferieufemcnt , faifant profeflicn 
ouverte d’être Philofophes : mais comment ? 
par le Manteau & par la Barbe. 

Augujlin. Oui; & ces Meilleurs là , fous 
un dehors bien compofé, fous un Extérieur 
bien réglé, donnent fe:rètement dans toute 
forte dedefordres, &font ordinairement plus 
débaucher que les débauchez mêmes. 

Chrétien. Ca , Dromon ! Aprochez vous : 
remplilfez vôtre office; & bénilfez la Table. 

Dromon. Que celui qui, par fa bonté, entretient 
VUnivers & nourit tous les V'tvans , veuille 
répandre fa benediélion , pour le Corps & pour 
l'Âme, tant fur ce qu'en a déjà ferï/i que fur 
ce qu'on fervira. Ainfi foit il. 

>. Chrétien . Qu’on apporte à manger. He 
bien! qu’dt ce qui nous arrête? Pourquoi ne 
pas mettre promptement en morceaux cette 
ligure de Chapon? La pofture menaçante de 
ce Maître Coq nous epouvantc-t-elle ? crai- 
gnons nous de le dechiret en pièces ? 

Augujlin. Je ferai donc le Hercule : je vais 
fondre fur cette bête monftrüeufe ; je veux 
en faire mie bonne diffedion. Lequel aime 
tu mieux de l’aile ou de la cuilïè ? 

Chrétien. Gomme tu voudras: cela m’eft 
indiffèrent. 

Augujlin Dans ce genre de Volatiles on 
donne la préférence. aux ailes. Dans toutes 
les autres elpèces, le goût du Commun fc: 
déclare pour la cuifle , & la croit le plus fri- 
and morceau» Chrê» 
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Chrétien. Cependant , en te conftituant mon 
Vicaire , & failànt pour moi les honneurs de 
ma table , tu prens trop de peine pour me 
iervir. Tu te fatigue à mon fujet. Tu te 
lalTe pour me foulager. D’ailleurs , pendant 
que tu es occupé à charger les afliètes des au- 
tres, tes dents vaquent & tu ne mange point. 
Trouve donc bon, je te prie, que je te fatle 
prefent de cette aîle-là ; mais à condition que 
tu m’en rendras la moitié. 

AugujUn. Efl-ce ainlï qu’on en agit ? De 
cette maniére-là, tu te fers toi meme; ce 
n’cfl pas moi que tu fibrs. Garde ce mor- 
ccau-là pour toi : car je fuis trop hardi, pour 
ne pas dire trop impudent , pour mériter qu’on 
me ferve rien. 

Chrétien. Tu fais fagement; tu ne faurois 
mieux faire; cela s’apelle agir en Ami. 

Attgujlin. Mais ., mais Ifcrieufement tu n’y 
penfe pas. Tu prefente à un Loup ? quoi ! tu 
excite l’appétit d’un Vautour? 

Chrétien. Mais certainement tu jeune, tu 
fais abllinence ; on ne peut pas dire que tu 
ioupe. 

Anguflin. Que dis tu là? Je mange plus 
moi leul que toute la Compagnie enfemble. 

Chrétien. Si tu n’es pas le plus grand man- 
geur de la Troupe, tu en es au moins le plus 
grand menteur. C’elt pourquoi , je t’aban- 
donne à ton mauvais génie ; tais tout comme 
fi tu étois chez toi. 

A u gu Jl in. C’elt ce que je me fuis déjà tout 
à fait perfuadé. C’cft ce que je me fuis déjà 
bien imprimé dans l’efprit. C’eft bien ce que 
j’ai envie de faire. J’en ai pris la refolution. 

C’cfl 
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C’eft bien comme cela que je Tentons. 

Chrétien. Que vous femble de mon vin? 
Comment trouvez vous mon quinquet? Ce 
petit vin là vous paroit il pallàble ? a-t-il pour 
vous quelque goût & quelque force ? Cha- 
touille-t-il , pique-t-il un peu le palais? Di- 
tes moi fincerement ce que vous en pen- 
fez. ; 

Auguftin. Je m’en accommode très bien. 
Je vous allure qu’il me plait beaucoup. Je 
le bois volontiers. Je le trouve aflez bon. 
Il me paroit excellent. 

Qhrctien. J’en ai de rouge & de blanc : pour 
lequel des deux vous déclarez vous ? La 
chofe elt à vôtre choix ; vous n’avez qu’à de- 
mander. 

Auguftin. L’un & l’autre me font égale- 
ment plaifir ; je parle fincerement. Ce 11 ’eft 
point la couleur que je cherche dans le vin, 
c’eifc la laveur & le goût. Je me foucie fort 
peu que le vin ait bon ; ou mauvais œuil : 
pourvû qu’il fafle plaifir fur la langue, il 
m’importe peu qu’il l'oit agréable ou dclagr ca- 
ble aux yeux. Ce n’efi point la vue d’un vin 
qui me touche, c’elt fa feve, fon montant 
& fa vertu. 11 n’eft d’aucune importance de 
quelle couleur foit un vin, quelle couleur il 
ait, pourvû que mon palais en foit content: 
ce ne font pas mes yeux qui boivent ; je ne 
pcens pas un verre de vin pour me donner le 
plaifir du fens de la vue, je le prens pour jouir 
de la volupté du goût, fens, dont le bon vin 
eft un des plus délicieux objets : enfin, pour- 
vû que le vin me fafie l’effet que je deman- 
de foit en buvant , foit après avoir bu , qu’il 
~ _ foit 
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foit de quelque couleur qu’il vous plaira : don- 
nez, le moi noir comme de l’encre ; donner 
le moi clair comme de l’eau de roche , ce fe- 
ra pour moi la même chofe. 

Chrétien. Je n’ai nulle peine à vous croire. 

Il y a pourtant de bons Conoilfeurs , voire 
des plus favans en Philolophie de Gueule, en 
érudition de Table, qui foûtiennent qu’un 
Vin ne doit point palier pour exquis à moins 
qu’il ne contente quatre lens à la fois : les 
yeux, par la couleur; les narines par Ion 
odeur; le goût par la faveur; l’Ouïe, par le 
bruit & la renommée de fon Nom. 

jiuguflin. Plailante & ridicule imagination. 
Comme s’il y avoit quelque raport entre ce 
qu’on publie d’une boiÛ'on , & ce qu’on fent 
quand on en ufe. 

Chrétien. Il eft pourtant vrai que le nom 
& la réputation font tant d’effet dans ce gen- 
re là que des Gens , qui d’ailleurs n’ont pas 
le goût mauvais , ont pris du vin du cru de 
Louvain, pour un vin admirable, parce que 
ils s’imaginoient bonnement boire du Vin de 
Beaune, Ville en Bourgogne, &dont le ter- 
ritoire produit le meilleur Vin de la Province. 

Augufttn. Peut-être que ces méchâns Gour- 
mets s’étoient emoulfé, gâté, perdu entière- 
ment le goût dans une trop longue fëancc de 
bouteille; & pour parler naturellement, ils 
avoient aparemment tant bû, qu’ils ne fai- 
folent pas un meilleur ufage de leur Cervelle 
que de leur Palais. 

Chrétien. Tant s’ en faut : c’étoit avant de 
boire; ils n’ avoient pas même touché à un 
ibul verre dç vim Avec tout cela; j’ai envie 

de 
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de favoir vôtre fentiment fur ces deux fortes 
de Vins ; car il n’y a pas de plus habile hom- 
me , pas de juge plus compétent que vous 
dans ces maticrcs-là. 

Auguflitt. Nos Compatriotes donnent la 
préférence au Vin blanc , à caufe que le rouge 
cil un peu plus rude. Il eft vrai que le blanc 
a moins de force; mais il a plus de douceur, 
plus d’agrément; &, fi je m’y cônois, il ell 
mieux failant & plus fàin. 

Chrétien. Nous en avons aufli de paillet, 
de jaune, & de pourpré. Ce moût de Vin, 
ou, fi vous voulez, ce vin doux eft de l’an- 
née. Celui-ci eft de deux ans, &fera plailïr 
à ceux de la Compagnie qui aiment la Vieil- 
lefte. J’en ai même de quatre feuilles : mais 
je vous avertis qu’il commence à perdre fit 
force; .c’eft un Vieillard décrépit qui n’a plus 
ni fcl ni faveur ; le grand âge le rend infipi- 
de , & lui a ôté toute fa vertu. 

Augufl in. Qu’eutcns-je? Quand nous fe- 
rions à la table du riche Lucullus , on ne 
nous oftfiroit pas plus de fortes de vins. 

Chrétien. Allons Garçon ! tu dors , à quoi 
rève-tu? ne vois tu pas qu’il y a ici une Se- 
çherdfe qui met le feu par tout? Si dans cet- 
te fîtuation-là, fi dans l’état où font les cho- 
fes, il furvenoit un incendie, dis moi r com- 
ment nous y prendrions nous pour l’étein- 
dre? Ne nous néglige donc point, Mauvais 
Serviteur; arrofe nous au plus vite 1 egojieri 
& verfe tout plein à la ronde. Mais toi , 
Mon cher Auguftin , qu’eft ce que tu as? Il 
me femble que tu n’es pas aflfcz gai pour la 
conjyn&ure ; & avec ton air grave , ton vi- 
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fage ferieux , c’eft comme fi tu troublois nô- 
tre petite fête , ou que tu n’en fulfe pas con- 
tent. Qu’as tu donc ? Te voila dans ta Pla- 
ce comme un Caton. Qu’eft ce qui t’empê- 
che de te réjouir ? De deux choies l’une : ou 
tu fens quelque mal que tu ne nous dis point; 
ou quelque Mufc te tient au collet, & tu 
fais a&uellement des vers. Je te voi ici dans 
le cas de Chrylïppc ; il te faudroit une Melifle. 

ÀKgxfiin. Quel conte viens tu me faire a- 
vec ton Philolbphe. 

Chrétien. On dit qu’il s’apliquoit , avec une 
fi grande contention d’efprit, aux fubtilitez 
de la Dialectique & de fes Sophifmcs, qu’il 
lêroit mort de faim à table, lî Mclifïè la 
Servante, ne lui avoit fauve la Vie, en lui 
jettant les morceaux dans la bouche, & en 
l’apâtant comme un petit Oifcau. 

Augufiin. Ma foi! Te Seigneur Chryfippcé- 
toit un fot homme ; & il ne valoit guère la 
peine qu’on l’empêchât de mourir. Mais fi 
mon filcncc te déplaît; fi tu aime un repas 
animé , & où on caufc plus que nous ne fai- 
ions 7 il t’eftbien facile de te contenter; tu as 
un moïen infaillible pour te procurer ceplai- 
fïr-Ià. 

Chrétien. Jet’entens. La remontrance eft 
de bon fens. C’efi: à dire qu’il faut emploïer 
ce puilfant reffort qui remue l’imagination, 
& qui met la langue en mouvement, je veux 
dire le vin. En bon François, tu me repro- 
che avec raifon, que nous ne buvons pas 
aflez,; tu m’infinueque jedévrois faire joüer 
le Carillon du verre plus fouvent, plus large- 
ment , plus copieufement. 

T'm.in, K Au- 
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Augufiin. Tu as mis le doigt deftiis. Tu 
l’as deviné. Tu as irapé le but. Car com- 
me dit le bon Horace , Fœcundi calices qucm 
nw fecerc difertum ? Eft il un fot, un ftupi- 
de , une bête à qui le vin ne donne de l'é- 
loquence & de l’elprk ? 

Chrcùen. Tu parle en habile homme , mon 
cher Auguftin, & tu ne parle jamais autre- 
ment. Mais puilque nous fournies tombez, 
fur la matière vineufe, & que nous avons 
raiibnné fi do&cmcnt des vins , il me prend 
envie de te demander par quel endrou, & à 
quel defiein ces Meflieurs les Anciens qui 
vouloient que Bacchus fût Auteur de la Ven- 
dange, faifoient aulli de ce Fondateur de 
l’Ivrognerie, le Prote&eur & le Dieu delà 
Nation Poétique ? Car quel raport je te prie, 
entre cette Divinité débauchée & toujours 
pleine de vin, avec le» Poètes ? Eux qui s’at- 
tachent aux Mufes , Demoifellcs non moins 
fobres que challcs, & qui ne boivent non 
plus que les filles les mieux élevées, & les 
plus fcrupuleufcs ? 

Argufiin. Vive ce Dieu de la Tonne! la 
queftion vient bien à propos ; elle eft digne 
d’une féance JSachique. Mais, n’étant pas 
moins fin que toi, je pénètre ton intention; 
je découvre de loin à quoi tu vife par détel- 
les demandes : oui , oui je te voi venir en 
mettant ces fortes de propofitions fur le ta- 
pis. 

Chrétien. A quoi penfe tu donc que je ten- 
de? Explique toi, je t’en prie. 

Angujltn. Par une rufe françoife , que tu 
as fins doute apris che& les Purifiais , tu for- 
me 
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me une difpute fur le Vin ; &cela pourquoi? 
afin que le tems du repas s’écoulant en rai- 
fonnemens & en paroles , on fallé de longs 
Armiftices de verre , & que par-là , on te 
confume moins de vin- Oh que tu es un 
délié Compère ! Va! je te reconois pour un 
homme (âge & prudent : tu n’as pas de l’el- 
prit pour rien; & tu fais adroitement mettre 
en œuvre ce qu’on t’a enfeigné dans cette 
grande Ecole. 

Chrétien. Je reçois ta plaîfanterie fabri- 
que ; &dès la première occafion, je ne man- 
querai pas de te rendre trait pour trait. A 
la pareille. Mais revenons au fait. 

Auguflin. Je réfbudrai ta difficulté quand 
j’aurai bû : car il feroit contre la bienfeance 
& le bon fens , il feroit abfiirde & ridicule 
de Philofophcr fur une Thefé vineufe avec 
un gofier lèc , avec un palais aride & al- 
téré. A toi donc, mon Ami Chrétien' Je 
bois à ta fanté ; je te porte ce verre demi- 
plein. 

Chrétien. Je l’accepte de tout mon coeur- 
j4vale , Mon Cher, je fouhaite qu’il te farte r 
autant de bien que je t’en veux. 

Jugttftin. A prefent, me voila difpofé à 
me débaraflèr de toi. Je ferai la chofé fans 
ordre, fans méthode, confufément; enfin, 
j’agirai à mon ordinaire. La raifon pourquoi 
on a toujours peint & reprefenté Bacchus en 
jeune homme qui ne fait que fortir de l’en- 
fance , c’eft que l’ufagedu Vin, nous déli- 
vrant des foins , des inquiétudes & des cha- 
grins , doit, par une conféquence néceflaire, 
uous infpircr la joïe & nous mettre de belle 
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humeur. Cet aimable Dieu chafîe , dillipe , ou 
du moins il écarte les trilles idées & les noir 
rcs impreffions ; il excite le fentiment de la 
joie : en cela confifte tout le millere de fa 
jcuncfTe. C’eli pourquoi, on diroi.t que Bac- 
chus a même le pouvoir de rajeunir les Vieil- 
lards , puis qu’il les rend & plus gais & plus 
heaux. C’eft ce que Horace fait voir mani- 
feilcment dans pluijeurs endroits; mais fur 
tout en celui-ci : 

/î dm are cum vent , gener ofttm& lene rcquiro , 

Quod i tirés abigat , quod cum fpe divite manel 

In vexas animum que meum » quçd verba mi- 
nijiret. 

Quod me Luc ax<e juvexem . çommendet a • 
mica 

Etant venu à la Mer , je cherche un vin doux 
& piqu.ant qui eût la force de bannir les foins; 
qui coulât, avec une riche efperance, dans 
mes veines & dajis mon coeur ; qui m’épar- 
gnât la peine de chercher mes paroles , en 
me fourniirant abondamment toutes celles 
dont j’aurois befoin; & qui enfin, me met- 
tant en état de bien contenter Lucane, ma 
Maitrefiè , lui falfe redoubler fa tendrelfe & 
Ion amour pour moi. 

Maintenant, pour en venir au motif des 
Anciens, lors qu’ils ont confacré les Poètes 
à Bacchus., vpici, à monfens, laconjeétu- 
re la plus vrai femblablc: ils ont voulu mar- 
quer par-là que le Vin, excitant l’efprit & le 
bien dire , rien ne convenoit mieux aux Fai- 
feurs de vçrs , comme aux Gens du Monde 

qui- 

t Hoiace lib. i. Ep. XV, ad Vallang 
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qui ont plus befoin de penfer beurculcment, 
tourner finement les choies ; s’exprimer avec 
dclicateffe, avec grâce, avec élévation. Co- 
in eft fi vrai que des vers compofez par un 
Buveur d’eau l'ont froids, infipides & languif- 
fous. Bacchus eft tout de feu de ion natu- 
rel : mais quand on Punit avec lc-s Nimphts 
quand on le mêle avec l’eau, il aquiert alors 
toute la modération qui lui eil necelfairepour 
produire fes bons effets. Voila toute la mon- 
noïe que j’ai dans mon fac , & dont je puis 
vous païer. 

Chrétien. Jamais Poète ne m’a rien dit de 
plus vraifemblable fur cette maticre-là. Va! 
tu mérité de boire dans une taiî'e de pierre 
precieufe. Ca Garçon ! ôte ce plat-là ; & 
aporte le refte. 

Augujlin. Vous avez un Valet qui excelle 
en incivilité: c’eft un maître ruftre. 

Chrétien. C’elb un feelerat achevé , qui 
» vieilli dans V Art- de la fourberie. 

Augnflin. Comment ne lui faites vous pas 
prendre d’autres maniérés ? que ne tâchez vous 
de le raboter , de le polir un peu ? 

Chrétien . Il cft difficile d’accoutumer un 
vieux chien à l’attache; & encore plus diffi- 1 
cile de réformer un vieux routier quia Vieil- 
li dans les fourberies ; & qui a fait long tems 
des tours de Maître dans le métier de Co<- 
quin. C’eff un vieux chien domeltique qu> 
n’eft plus propre à la chaîne , ni capable de 
difeipline. D’ailleurs , il eft digne de moi : 
â'gnum patelin opertulnm , tel maître , tel Va- 
let. 

Augttjlin, fi je &vois ton goût, je te cou- 

K a - Fe- 
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parois quelque morceau à ta fantaiiïe. Si je 
conoiflois aflèz ton appétit je te lérvirois. Je 
mettrois fur ton afiiete, fi j’étois inftruit de 
ton inclination. Si j’étois informé des mets 
qui conviennent le mieux à vôtre Palais, je 
choifirois fur tout ce qui eft ici : car pour 
moi, je vous affine que j’ai le,goût comme 
le difcernement ; l’un & l’autre ne valent pas 
grand choie. 

Chrétien. Toi? tu as le plus docte Palais, 
qui foit en bouche humaine. Rien 11’eft plus 
f avant que ton Palais. Tu n’en cède rien 
là deliùs à cet Ilhffire, de qui, à caule de 
la finclïè extraordinaire de ion Palais , on a 
dit : 

Oflrea callebat primo deprendcre morfu 

Et fttxel afpeéli dittbat ht tu s echini l . 

Il conoilfoit au premier coup de dent les bon- 
nes & les mauvaifes qualité! des huitres : & 
à voir feulement un heriifon de Mer, il vous 
difoit , fans héfiter , fur quel rivage on l’a- 
voit pêché. 

jiugujlin. Et toi , Mon cher Chrétien , pour 
te rendre ta douce & obligeante civilité, je 
croi que tu as été aux leçons d’Epicure, 
que tu fus le difciple, l’élève de ce Philofo- 
phe, prétendu Patriarche de la Volupté fen- 
fhelle; cr ou’on t’éleva dans l’Ecole Catien- 
ne *. Car quoi de plus fiu,& en même tems 
déplus dédaigneux quêta gueule] 

Chrétien. Si j’étois aulïi habile en éloquen- 
ce 


1 Juvenal. Sat. 4. ver. 
243 - 

2 Catius fut un Epicu- 
licn fous la pctlbace de 


qui Horace donne des 

pre'ceptes de Cuiline lib. 

Sexas. xi. Sût, 4,, 
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ce qu’en Cuifine ; fi je pofiedois auffi parfai- 
tement l’Art de bien dilcourir , que celui üe 
compoler les bonnes fauces, je defierois a 
un Co;nbat Oratoire , Cicéron lui même ; je 
l’envcrrois apeller en Duel jufqu'au fondées 
Champs Elifées ; & je fuis l’ur qu’il baiifieroit 
la lance devant moi. 

dugttjlin. Certes s’il me faloit neceflàire- 
ment opter , choifir de l’une ou de l’autre, je 
préférerois fans balancer la Cuiline à l’Elo- 
quence. 

Chrétien. Je foufetis de bon cœur à ton 
jugement, l'on choix elt d’un homme gra- 
ve, pénétrant, &quidifccrne, avec toute la 
juiteilè pofiîble, le vrai d’avec le faux. En 
effet, à quoi fert le babil étudié, le beau ca- 
quet des Orateurs ? A flater des Oreilles dés- 
œuvrées, à les repaître d’une je ne fai quel- 
le volupté creufe & qui n’a rien de folide. 
Mais la heuitt Cuifine l Oh! parlez moi d’el- 
le. Cette illuftre & utile ArtiCmne nourit & 
répare le palais, le ventre, les inteftins, en 
un mot l’Homme tout entier avec fes apar- 
rcnances machinales. Concédât laurea Ungttx : 
que la Couronne de Laurier s’abaifie devant 
la Langue 1 cède la gloire militaire à l’hon- 
neur de l’Eloquence ! C’cit un Arrêt pro- 
noncé par Ciccron. Mais moi, je foûtiens 
hardiment que l’Epée & la Plume, que la 
Guerre & la Rétorique ne doivent toutes deux 
marcher qu’après la Marmitonerie ; ou fi ce 
terme choque par fa bafleffe , qu’après la feien- 
ce de la Gueule , & des bons morceaux. ' Je- 
n’ai jamais pu goûter le fentiment de ces 
Stoïciens bourus & je ne fuis rien moins- 
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que leur admirateur, lors que, raportani 
toute la Morale à une certaine chimère qu’ils 
apellent Bien Honnête, ils prêchent que leur 
■SAGE ne doit avoir aucun egard à la nou- 
riture du Corps , obligé par. la nobleûe & la 
hauteur de fa profeflion , de négliger ce foin- 
là , qui convient mieux à la Bête qu’àl’Hom* 
vue , & qui conféquemment , eft indigne d’un 
Philofophc. Ce ne font point- là mes Gens. 
Vous ne fauriez croire combien Ariltippe, ce 
galant Perfonnage qui fevoir allier la Phi- 
lolbphie avec les plaifirs des fens , me paroit 
préférable à Diogcne , ennemi déclaré de la 
bonne Cuiiinc , & grand mangeur de choux. 

Auguftin. Nous femmes donc bien d’ac- 
cord de ce côté là : car je n’ai que du mé- 
pris pour les Stoïciens par raport à leur jeu- 
ne & à leur abllinence. J’eltime beaucoup 
plus Epicure, tel que le vulgaire le. croit, 
c’eft à dire le Cochon de la Philofophie , que ce 
Cinique de Diogene à qui les herbes & lé- 
gumes toutes crues tenoient lieu de mets dé- 
licieufement aprêtez ; & qui avec cela , ne 
buvant que de l’eau pure, vivoit plutôt à la 
maniéré des bétes que comme un Animal rai* 
fonnable. Auffi Alexandre n’etoit il pas de 
mauvais goût : que dis-je ? Ce fameux Con- 
quérant avoit le nez, bon , lui qui , fe voïant 
le plus heureux Membre du Corps Monar- 
chique, n’auroit pas voulu, difoit il troquer 
fe condition contre celle de l’Habitant du cé- 
lèbre & Philofophique Tonneau. 

Chrétien. Pour moi , je ne fuis qu’un vil 
êc chétif Mortel , qu’un homme de néant , 
qu’un atôme d’humanité; enfin, je ne fuis 

rien 
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rien au prix du grand Alexandre : Cepen- 
dant, je lerois je vous jure bien fâché de : 
changer ma Philolophie avec Diogène : quand 
; il n’y auroit que ma Cuifine, j’en fais plus- 

de cas que de fa Liberté d’elprit; & je re- 
nonce volontiers à là prétendue indépendant 
code cœur, fi, pour l’aqucrir il faut rom- 
pre avec Mere Nature dans ce que elle à de 
plus doux & de plus attirant. Je croi que 
ton Catius penfoit comme moi ; & qu’il n’au- 
roit pas eu de peine à dire icîÿ jlmen. Nos 
Philofophes modernes entendent mieux rai- 
fon: aïant trouvé le fecret de s’humaniiec 
ils dilputent fort & ferme , a cor & 11 cri 
comme les Stoiciens :-mais s’agit il démet- 
tre en œuvre? faut il paffer de la théorie, 
de la fpeculation à la pratique? ils vivent 
) dans la mollelfe & dans les dclices ; vous les 

voïez rafiner fur le plaifir; & en comparai- - 
\fon d’eux, Epicure n’étoit qu’un Novice,, 
qu’un Aprenti dans le favoir faire de la Mo- 
rale voluptüeufe. Selon mon petit fentiment,, 
la Philofophie efi admirable, c’eftla plus bel- 
le chofe du Monde, quand on n’en prend 
guère , quand on en ufc le moins qu’on peut. 

Sur tout ï’excès de cette drogue-là ne vaut 
rien; & je blâme, ou du moins je pl ains ex- • . „ 

trcméinent ceux qui ne iâuroient s’en tenir' 
à la jufie dofe. Car enfin, qu’eft ce que 
cette Philofophie ? UneMaitrelîè lèche, fie-- 
, rile,& toujours chagrine, lors qu’on la prend’, 

de travers, & qu’on ne s’entend pas à l’égaier.- 
De quelque fens qu’on la tourne, je ne m’ent- 
fers que pour le befoin. M’arrive-t-il quel- 
que malheut? fuis-je tombé dans l’infortune,, . 

£ S dans; 
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dans l’adverlité, dans la Souffrance? j’apel- 
lc la Philoiophie à mon Secours : je la con- 
sulte , je me Soumets à Ses Ordonnances 
je tâche de les executer; elle eft mbn Do- 
cteur , mon Médecin , tant que mon ame eft 
malade. Mais, lî tôt que mes affaires vont 
mieux : dès que , par le retour de la prospé- 
rité , le calme & la joie Se Sont remis en pof- 
leftion de mon eSprit , Serviteur à la Philo- 
sophie ! je lui donne Sou congé , comme* à 
un hôte iautiîe , & qui d’ailleurs m’incom- 
mode par la Sévérité de Scs préceptes & de 
lès ConSeils. 

ÀHgvJlin. J’aprouve fort ta conduite Sur ce 
point là ; & j’en fuis édifié plus que tu ne 
laurois croire. On ne peut pas Philosopher 
plus Solidement, Bon jour donc, Seigneur 
Philofophe , non pas de l’Ecole de Zenon „ 
mais de la Cuiiine. 

Chrétien. A propos de PhiloSophie , qu’eft 
ce que tu as, Mon cher EraSme? Tu n’ès. 
pas gai, tu n’as pas l’air content. Es tu fâ- 
ché contre moi de ce que. je te régale fi mal? 
Trouve tu mauvais que je t’aïe invité pour 
taire pénitence, pour pratiquer la frugalité ? 

Erajme \ C’eft juftement tout le contre pié. 

• Je Suis en colere , & je te veux bien du mal de 
ce que ta fais tant de dépenfe Sur mon comp- 
te; Nôtre ami Auguftin t’avoit défendu fi 
exprefîement de faire une fête , un Feftin à 
caufc de lui ! Fais tu donc cela pour nous 
chaffer , & afin que nous n’y revenions plus. 
Car c’eft ainfî qu’on a coutume d’en ufer 
avec ceux dont la compagnie déplaît , & 

, qu’on ne. veut voir qu’une lois ; on leur fait 
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ttn grand repas , parce qu’on efpere que là» 
bienléance les empêchera de prendre une au- 
tre fois la hardiellê de l'aire les ombres dans 
un foupé. Quelle forte de Convives croïc^ 
vous donc avoir admis à vôtre table? On ne 
diroit jamais que vous régalez de bons amis: 
qui ne s’imagineroit plûtôt que vous traitez „ 
dans les règles, daus toutes les formes les 
premiers Seigneurs de l’Etat ? Nous prenez 
vous donc pour des Goinfres ? Ce n’elt pas- 
là donner à fouper; cela s’jpellc fouler ks 
Gens, & leur donner pour trois jours une 
Provilion de gueule. 

Chrétien. 1 on Sermon d’economie & de 
ibbricté linira-t-il donc bientôt? Feras tu en* 
eore long tems le Perfonnage du Déméc de 
Terence? Demain difpute, contrôle, gron- 
de tant qu’il te plaira : mais pour aujourd’hui, 
oblige moi d’être Mition. Demain, comme 
nous ferons lobres , nous parlerons de la dé~ 
penfe ; nous la calculerons même, fi vous 
voulez : mais à prefent ? je n’ai des oreilles' 
que pour entendre de jolies chofes , des mots, 
qui excitent à la joie. 

rfugujlin. Que te fervirai-je , Mon cher 
Chrétien? Veux tu du beufi aime tu mieux, 
le mouton ? 

Chrétien. J’ai plus de penchant & de goût 
pour la groflè bête; mais je choifis la peti- 
te, parce que je la croi plus faine. Ainil 
font bâtis les hommes : ce qui leur eit le plus- 
pernicieux , c’ell ce qu’ils cherchent avec le 
plus d’emprdfement ; telle elt nôtre Nature: 
depuis fa dépravation. 

Augujlln, Les François font friands de.' 
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cochon ; & ils en mangent de bon appétit. 

Chrétien. C’eft que ces MeiTicurs-là vont à 
la bourfe; ils aiment en tout le bon. marché.. 

Augujhn. Je fuis un franc Juif là deûus ; 
& c’elt le feul point fur lequel je m’accorde 
avec cette malheureufe & fuperllitieufe Na- 
tion; car, en fait de viandes, il n’y a. rien 
qui me foit plus odieux que la chair dcPorc. 

Chrétien. Vôtre répugnance ell bien fon- 
dée : car qu’y a-t-il de plus mal faifant ? Je 
lailf c donc volontiers, ce mcts-là aux Gau- 
lois modernes ;*& je m’en abliiens avec au- 
tant de plaflïr que fi je profefTois la Loi Ju- 
daïque. 

Erafme. Et moi, je n’aime pas moins le 
Cochon que. le Mouton :mais je les aimed’u- 
ne manière differente : car je mange volon- 
tiers du Mouton , parce qu’il m’accommode; 
& je n’oferois toucher au Cochon, parce que, 

1 e refpe&ant beaucoup , je ferois fâché de lui 
faire le moindre tort. 

j Chrétien. Tu es un agréable homme, .Mon 
Erafine ; & d’une humeur divertiiïante. Cer- 
tainement, je ne me laffe point d’admirer, 
en moi même, cette prodigieufe diverfité de 
goûts , qui règne parmi les Mortels; & j’en 
cherche quelque fois la caufe Phyfiquè. Car, 
pour emploïer ici ce Diflique d’Horace, 
‘Très mihi Convivœ prope dijfentire videntki\ 
Pofcentes vario multum diverfa palato : 

Si j’ai trois Convives , if me femble que ce 
font prefque trois hommes d’une Efpèce dif- 
ferente , tant leurs goûts s’accordent peu fur 
ce qu’on leur prefente \ Er.af r 

7 Hor. Ep. ii.. vcx. 6i. 
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Erafme Quoique , comme dit le Comique 
1 quot hommes tôt jententix , & fuit s cutquo 
mes: autant d'hommes, autant de fentimens ; 
& que chacun ait fa maniéré , cependant on 
ne me perfuadera jamais qu’il y ait plus de 
variété dans les efprits que dans les'goûtSi 
A peine trouvera-t-on deux palais fur qui le 
boire & le manger faflènt la même agréable» 
ou defagreable imprelïïon. J’ai vu quantité 
de Gens qui ne pouvoient pas meme fentir 
l’odeur du heure & du fromage. Il y en a 
dont l’eftomac cft tellement compofé que la 
viande leur fait foulcver le coeur j elle leur 
donne des naufées ,. & les provoque au vo- 
milfement. Les uns ne peuvent -fuporter le 
bouilli; ni les autres, le rôti. Plufieurs air 
ment mieux l’eau que. le vin, & quitentl’un- 
pour l’autre. Et, ce qui paroit incroiable-, 
j’ai conu un homme qui haïïfoit. egalement 
le pain & le vin, enforte. qu’il n’ufok ni de 
l’un ni de l’autre. 

Chrétien. Rareté effectivement finguliere!' 
Mais de quoi donc, je vous prie, vivoit ce 
malheureux-là ? De quoi fe nourilloit il ? 

Erafme. II n’avoit point de dégoût pour le 
refte : la viande, le poifïon , les herbes , les 
légumes , les fruits , &c. il mangeoit de tout 
cela. 

Chrétien. Voulez vous que je vous- paflb 
celui-là , & que j’y ajoute foi ? 

Erafme. Il en fera tout ce que vous vou- 
drez ; vons en. êtes le Maître. 

Chrétien. Je veux donc bien croire que le 

fait 


t . 


i Tcx. Piiorm. Aft. 2. Sc. 4, v. 14- 

K 7 



*3<3 îïl. DIVISION, VI. -Dialogue y f 
feit eft certain: mais à une condition; c’eft. 
que , quand il me prendra envie de mentir 
à mon tour, tu me rende crédulité pour cré- 
dulité. 

Erafme. Soit; j’y ton feus , pourvu nean- 
moins , que tu mente honnêtement & avec: 
pudeur. 

Chrétien. Celui-là eft bon ! comme fi on 
pouvoit en impofer plus groiïîerement , plus 
impudemment que tu nous en impofe-là. * 

Erafme. Mais que dirois tu, fi je te faifois- 
conoîtrc le Perfonnage ? pourrois-tu t’empê*- 
cher de rougir ? 

Chrétien, il faut donc que cet homme-là 
foit maigre, foible, qu’il n’ait, que la peau 
& les os. 

Erafme. Tout le contraire: je te parle 
d’un homme fort , robufte , vigoureux ; on 
en feroit un bon Athlète. 

Chrétien . C’eft trop peu : <tu devois dire un 
Géant , un nouveau Poliphème. 

Erafme, Ton étonnement me furprend. Je 
ne comprens pas pourquoi la chofe te paroit 
fi difficile à croire. On en voit tant d’autres 
qui ne font pas plus vraifemblables. N’y en- 
a-t-il pas à qui le poifton fec , ou des raci- 
nes d’herbes tiennent lieu de nouriture fonda- 
. mentale , & font à leur égard ce que le pain 
eft au nôtre ? 

Chrétien. Oh! je lecroi: mais continue à 
mentir. 

Erafme. Lors que j’étois en Italie , où j’ai 
demeuré quelque tems, je me fouviens d’avoir 
Vu quel-cun, qui, foit pour le manger, foit 
pour la boifton, ne preaoit abfolvunent rien. * 
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Il croit pourtant gros & gras. Savez vous 
avec quoi il entretenoit cet enbonpoint? En 
dormant bien. Oui le fommeil étoit la nou- 
riture d’un tel homme il ne fubliüoit , il ne 
vivoit que par-là. 

Chrétien. Courage! qu’on ouvre la por- 
te bien grande pour laifier palier celui-là !. 
C’elî un menfonge de poids ; & qui fait hon- 
neur à l’invention. Serieufemenr , n’as tu 
point de honte? Il faut que tu aïe une plai- 
fànte idée de nos figures, pour nous croire 
capables de donner dans une faullèté fi ridi- 
cule. Je ne fturois m’empêcher de te lan- 
cer ici ce trait du Satirique : 

T ‘une immenfa cavi Jpirant tnendacia folles 
*. U fort alors de gros vilains menfonges du 
creux if par la bouche des fouflets. Tu parle 
ici en Poète: tu te lers du privilège de la. 
Poëfic : tu fais des inpromptn : en un mot. 
tu Poêtife : Car tu mens impudemment, par- 
don fi je prens la liberté de te le dire ; ce 
n’elt pas fans fcrupulé. 

Erafinc. Jeconfens à pafTer'pour le plus in- 
figne des Menteurs fi Pline, Auteur qui ne dit 
rien que de certain , & qui eft prefque aufiî ' 
véritable, aufli infaillible qu’un Ecrivain in- 
fpiré , fi Pline , dis-je , n’a pas écrit que l’Ours 
dort pendant quatorze jours de luita; & que 
quoi qu^il ne prenne aucune nouriture pen- 
dant ce tems-là , il n’elt pas concevable com- 
bien ce lommcil le fait devenir gras " , lans- 
boirc & fans- manger ; cette bête dort alors fi 

pro- 

i. Jifvenal Sat. vu. v, I 2. Plia. lib. J. cap. 
tu,. ■ . .r . h. 
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profondément que les bleflures même qu’on 
lui fait , ne peuvent pas l’eveiller. Bien plus ; 
& afin de pouffer ton étonnement, ton ad- 
miration à bout, j 'ajoute la remarque de Theo- 
phrafte : il dit que durant ces quatorze jours 
d’abltinence fumaifere , fi on conferve de la 
chair d’Ours, crue ou cuite, cela n’y fait 
rien, elle s’anime peu à peu; elle reprend 
vie iüfcnfiblement. 

Chrétien. Je crains que. le Parmenon de 
Terence n’ait pas ici la ferre bonne; & que 
ce point de Naturalifme ne lui échape, ne 
coule avec les faulfes confidences. Pour 
moi qui fuis fimple & crédule, tu me fais 
accroire tout ce que tu veux . Mais j e ne fai 
à quoi je penfe : ton favant- babil m’occupe 
fi fort que j’oublie à te fervir du Cerf: c’ell 
ce que j’aurois déjà fait fi-j’avois mieux apris 
la Civilité.- 

Erafme. D’où te vient cette venaifon ? as 
tu donc été en guerre ouverte avec les habi- 
tans des bois ? as tu été à la chaffe ? 

Chrétien. Non , je t’alftire : fi le peuple 
Fauve n’avoit pas d’autres Ennemis que moi* 
il vivroit fort en repos : mais , pour fon mal- 
heur , il a fur les bras , Rois , Princes , Grans* 
Nobles; enfin, tout cc qu’il y a de plus puif- 
iant dans la Société Humaine. Je laifle donc 
la tuerie des bêtes fauvages à ceux à # qui elle 
convient mieux qu’à un Philofophe ; & pour 
revenir à-mon morceau de Cerf, il vient du 
Seigneur Midas, le plus genereux des hu- 
mains , & celui qui nous veut le plus de bien: 
c’eft un prêtent, de fa part, à condition que 
fouvent cela me revient à beaucoup moins 
quand je Tachette. Eraf- 
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Erafme. Par quel endroit ? 

Chrétien. Parce qu’il faut plus donner aux 
Valets, aux Domeltiques qui aportent ces 
Libéralités, qu’on ne donneroit à l'homme 
qui les vend fur le marché. 

Erafme. Mais rien ne t’oblige à faire ces 
largeffes-là. 

Chrétien. C’eft en quoi tu t’abufe lourde- 
ment. Le plus impérieux , le plus abfoîu 
des Tirans me l’ordonne ; il faut bien fe four 
mettre & lui obéir. 

. Erafme. Qui clt donc ce grand Maître-là? 

Chrétien. Es tu encore à le deviner ? c’eft 
la Coutume. 

Erafme, Oh., que tu as- grande raifon! Car 
conftamment, ce Tiran-là qu’on nomme l’U- 
làgc, la Mode, la Maniéré, la Coutume, 
tout comme on voudra l’apcllcr, introduit 
xiiez les Mortels des Loix vifiblement inju- 
fies.: & auxquelles neanmoins il n’y a pas 
moïen de fe fouftraire. 

Chrétien . Monfieur Midas alla avanthier à 
la chaffe, fon exercice ordinaire; & ce paur 
vre Cerf, dont nous mangeons nôtre part , 
eut le malheur de fuccomber fous la pour-» 
fuite & fous la fureur des chiens.. Mais, à 
propos de chaflè, comment la gouverna 
tu? Comment la mène tu ? je t’ai vû autre 
fois grand amateur de ce pénible & meurtrier 
amulement. - ; 

Erajme. Cela n’eilque trop vrai: mais à la 
fin, je m’en fuis dégoûté; j’ai fecoüé cette 

S aiîion là; & je ne chalfeplus qu’aux belles 
lettres. « 

Chrétien. Je ne £ài 0 tu as gagné au chaiir 

S c:; 
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gc : car, autant que je m’y conois , les bel- 
les Lettres font une proie bien difficile à at- 
traper; elles courent, elles fuient plus v'ite 
qu’un Cerf. 

Augujlin. Deux chiens, nous fervent prin- 
cipalement à faire capture dans cette Chaflè- 
là ; l’admiration, & l’affiduité à l’étude: car 
beaucoup admirer, cela vous inlpire un de- 
fir ardent pour aprendre: Et auflî, comme 
dit le Prince & le plus agréable des Poètes 1 
La b or improbus omnia vincit ; un travail opim 
nintre ■vient à bout de tout, 

Chrétien. Ta reflexion eft fort jolie , Mon 
cher Auguftin; & tu n’en fais pas d’autres. 
Voulant donc en faire mon profit, jenecef- 
ferai, je ne me repoferai , je ne me rendrai 
à la lalîitude ni à la fatigue , que quand je 
ferai à mon but. 

Auguflitr. Je fuis bien aîfe qu’on fe foit ar- 
rêté fur le Cerf ; cette viande-là ne pouvoit 
pas venir plus à propos ; là matière eft de fai- 
lon. Pline raporte de cette bête cornue, quel- 
que chofe d’admirable. 

Chrétien. Hé quoi ! Dis nous vite ce que 
c’eft: , je t’en prie. 

Auguflin. - Suivant ce fameux Naturali- 
se , toutes les fois que le Cerf lève les O- 
reilles , il a l’ouïe extrêmement fine & pé- 
nétrante: mais dès qu’il les baille; il n’en- 
tend plus; il devient effeâivemenr fourd. 

Chrétien. Voie* un peu la grande merveil- 
le ! c’eft la même chofe chez moi ; & lî pour- 
tant 

v- 

S virgil, Georg. I. ver. l a- Pli. lib. S. cap. \x. 
* 47 . ' { ' 
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tant, je ne fuis point Cerf, Dieu merci, à 
moins que ce ne foit par la tête ou par la 
coiffure. Lors qu’il s’agit de recevoir des pifto- 
les, je defie qu’on trouve une meilleure ouïe 
que la mienne ; car alors , comme le Pamphile 
du Comique, je lève les oreilles tout le plus 
haut que je puis. Mais me demande t-on 
de l’argent ? je les baillé tout bas , & la fur- 
dite me prend aulîï tôt. 

/. htguftin . Courage , Nôtre Ami ! en voi- 
la une bonne! cette fifillie-là eft digne de ton 
heureufe imagination. 

Chrétien. Veux tu que je te ferve une cui£ 
fe de levraut ? • 

Auguftin. Je t’en prie , prens là pour toi 
je te ferai plus obligé que fi je la teuois fur 
mon aflïète. 

Chrétien. Aime tu mieux le rable? 

Augujïin. Je 11e trouve rien de bon dans 
le Lievre que les, çuiffès & le dedans. 

Chrétien. As tu jamais vû un Lièvre blanc? 

Augufiin. Oh , tant ! je ne pourrois pas en 
dire le nombre. Pline dit qu’011 en trouve 
dans les Alpes; & qu’011 a cru qu’ils y vi- 
voient de neige pendant l’hiver. Savoir fi 
cela eft vrai, ce lont les affaires de Pline, 
je m’en raporte à lui '. Ce qui me paroit 
certain , c’eft que fi la neige blanchit la peau 
du Lievre , il faut neceffairement que fou e? 
fiomac foit blanc. 

Chrétien. N’en déplaifc au célébré Pline 
& à fon vafte lavoir , fa remarque ne me pa- 
roit nullement vraifemblable ; c’eft une fa- 
ble* 

1 Pline , dans le même Livre Ch.. Si* 
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ble r c’eft un conte de vieille pour moi. 

Augufiin. Ecoutez quelque chofe de plus 
forprenant, & qui, peut-être, ne vous fera 
pas nouveau. Le même Auteur allure que 
la vertu des deux fexes , eft commune à tous 
les Individus de l’Efpèce Leporine , & que 
la femelle n’a pas beloin de mâle pour en- 
gendrer. Quantité de Gens foûtiennent la 
même thèfe; fur tout, les Chaffeurs de pro- 
felîïon, 

• Chrétien. Je croi que nos femmes ne s’ac- 
commodcroient guère d’un tel privilège ; & 
que fi la Nature le leur oftroit, elles la re-s- 
mercieroient très humblement. Au relie 
je favois déjà ce que vous venez de dire ; & 
vous n’y avez rien mis du vôtre. Lait* 
Ions les Lièvres tels qu’ils font. Vous plaît 
il que nous attaquions ces lapreaux ? Ils font 
dodus & me paroifiTent tendres. J’aurois 
l’honneur d’en fervir à cette Nimphe-là lî 
j’étois fon voifin: je vous la recommande, 
Nôtre Ami Augultin ; aïcz foin de vôtre 
belle Voifine, s’il vous plaît : car, galant 
comme vous êtes, vous favez la maniéré de 
bien fervir une Venus. 

Auguftin. Oh malin Satire ! Je vous entens» 

Chrétien. Puifque tu m’entens , dis moi fi 
eu aime TOïe ; celle-ci te femble-t-elle un- 
peu paffable ? 

Auguflin. J’aime beaucoup l’Efpèce, tant 
je fois peu délicat & dédaigneux en genre de 
mets.. Mais cette Oïe-ci, je ne fai com- 
ment cela le fait, me paroit très mauvaife; 
je la trouve plus feche qu’une Pierre de Pon- 
ce, ou même que la belle Mere de ce- Fu- 


Digitized by Google 


La Belle Hum. ou le Repas Prof. 137 

dus fur qui Catulle a tant badiné ». En- 
fin, vôtre Oifeau n’a non plus de fuc que 
dubois. Et, Ma foi, fi je conjecture bien, 
c’eft un Vétéran, un vieux Soldat qui s’eft 
ulé à force de faire la Garde , & d’être en 
fentinelle. Car on dit que l’Oïc n’a pas fon 
femblable entre les bêtes VÔIatiles , votre en- 
tre tous les Animaux pour la vigilance. En- 
core une fois, donc, fi je ne me .trompe, 
cette Oïe-ci étok de ce fameux Régiment 
jinferin , qui , pendant que la Garde & les 
chiens dormoient profondément , défendit & 
fauva le Capitole de Rome. 

Chrétien. M’aime Dieu ! Je le croirois bien: 
car effectivement cette défunteeft allez lèche, 
allez dure, alfez vieille pour faire prefumer 
que elle naquit dans ce Siècle-là. 

/fugufti». Quant à cette Poularde , elle 
a eu un mauvais cngraijjeur , ou elle étoit 
d’une complcxion amoureufe, ou certaine- 
ment la jaloufie l’a rongé toute là vie: car 
on prétend que cette Elpèce de bêtes cltfort 
fujette à cette maladie-là , ce qui n’en rend 
pas les Maris plus heureux. Ce Meflïre Cha- 
pon cft bien autrement gras : Voïez ce que 
c’elt que d’être afranchi d’une certaine in- 
quiétude & d’un certain travail par le retran- 
chement d’une petite partie du Corps. Si 
nous faifions la même operation à nôtre Theo- 
doric; fi de Coq ou dé François 3 nous le 
faifions Chapon , il deviendroit gras comme 

les 

1 Dans l'Epigramme I 2 Badinage fur le mat 
qui commence , Fnri 1 Gallui qui lignifie egal^- 
t.fjüt ftrvM &ç, ' I ment Coq H François, 
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les Moines, quoique pourtant ceux ci ne 
laiïïent pas de joindre la graille avec la Maft. 
xulinité. 

.1 ‘ïheodoric. Je ne fuis pas un Coq. 

Auguftin. Tu n’es pas un Coq de Cibèle, 
j’en conviens; ni un Coq gallmaire ou de 
poule: mais tu es peut-être g allas gallacetis ‘ , 
un Coq gallac/e. 

Chrétien. <*)u’efl: ce que cela veut dire? 

Augujlin. Je te lailîe à deviner cette Enig- 
me là. J’ai été le Sphinx: fuis l’Edipe. 

Chrétien. Oh ça! mon Ami Auguftin, la 
main fur la confcience ; parle moi fîneere- 
ment & de bonne foi, n’as tu jamais eu de 
commerce avec les François? N’as tu con- 
traété aucune alliance avec eux ? N’as tu 
point eu de corrcfpondancc ni de liaifon a- 
vcc les Gaulois modernes ? 

Auguftin. Non, je t’alïure que non. 

Chrétien. Tu n’en vaus pas mieux; je ne 
t’en eflime pas d’avantage. 

Auguftin. Mais pour m’être un peu intri- 
gué, mêlé, fourré chez les belles Gauloi- 
fes , c’eft de quoi je ne pourrais pas difeon- 
venir fins me brouiller avec la Vérité. 

Chrétien. Veux tu que je te ferve du foye 
d’Oïe ? les Anciens en faifoient extraordinai- 
rement cas ; ils ne trouvoient rien de plus 
délicieux J . 

Au- 


i Ctillaceus , il ne faut 
pas grande application 
pour voir que Erafme , 
faifant alluûon au Gallut 
gAÜirmceus , forge gallaceus 
de G alla une Piançoife » 


par oïi il taxe maligne- 
ment Tlieodoric d’aimer 
de de courir les belles de 
fa Nation. 

2 Voïez Pline Liv, io. 
Ch. 22. 
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vUigujlin. Tout ce qui me viendra de ta part 
me fera plailîr ? Je uerefuferai rien de ta main. 

Chrétien. Si tu t’attendois ici aux délices 
des Romains , tu te tromperois fort. 

Augujlin . Quelles delices? 

Chrétien. Des chardons , des efeargots , 
des tortues , des couleuvres , des potirons ; 
des champignons, des trufes, &c. 

Auguflin. Rien de tout cela 11e me tente; 
&jc préféré une rave à tout cet attirail, à 
tout ce rafinement de gueule. Tu es magni- 
fique , Mon cher Chrétien ; tu es trop géné- 
reux. 

Chrétien. Perforine ne touche à ces per- 
drix: il n’y a pas . même jufqu’aux pigeon- 
neaux que vous laiflfez-là ; on les épargne 
comme s’ils étoient facrez. Allonc donc. 
Meilleurs! môntrez plus de courage dans 
l’Adion. Nôtre bonne Mcre Sainte Egli- 
fie, toute bonne qu’elle cil: nous commande, 
lbus peine de péché mortel , & conféquem- 
znent de Damnation, de jeûner demain. Sou- 
venez vous qu’il n’y aura que deux repas , un 
grand & un médiocre. Muniflez vous donc 
contre cette famine qui vous menace de fi 
près. C’eft une furieufe tempête qui s’élè- 
ve , chargez bien le Vailleau de gros fable, 
donnez lui un bon left pour mieux relifter. 
La Guerre aprociie, faites vous dans le ven- 
tre un bon magalîn de provilion. 

Augujlm. Ah Méchant homme! que dis 
tu-là ? faloit il nous annoncer cette trifte 
nouvelle? fi tu avois eu allez de prudence 
pour la cacher, nous nous ferions levez de 
table gais, pleins de belle humeur; enfin, 

les 
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les plus contens du monde : au lieu que tu 
as gâté nôtre joïe mal à propos , & que tu 
nous rcns malheureux avant le tems. 

Chrétien. Qu’as tu donc à te récrier fi fort? 

Augujitn. C’eft parce que je haïs moins 
l’anguille que les autres poiflons , quoique je 
dételle & que j’abhorre celle-là* 

Chrétien. Mais tu n’es pas feul : une infi- 
té de bouches partagent avec toi la même 
dilgrace. 

Auguflin. Qui s’eft avifé de nous caufer ce 
chagrin-la ? 

Chrétien. Qui a enfeigné aux hommes à - 
prendre pour remèdes le lue amer de l’aloés, 
l’abfînte & la Scamonée ? • 

Auguflin. Mais on donne cela aux Malades. 

Chrétien. Par la même raifon on nous or- 
donne le jeûne & l’abftinencc , parce que nous 
avons trop de fanté. Il vaut mieux quelque 
fois être malade que de fe porter trop bien. 

Auguflin . Mais, quand j’y fais réfléxion , 
il me femble que, les anciens Juifs étoient 
moins chargez que nous ne fommes ; & que 
leur fardeau étoit plus fuportable que le nô- 
tre. Toujours efi: il vrai que je n’aurois nul- 
le peine à m’abfienir d’anguille & de Cochon* 
fi d’un autre côté il m’etoit permis -de donner, 
tout mon foûs , fur la perdrix & fur le chapon. 

Chrétien. Dans la plus part des chofes,l’Elprit, 
& non pas la Lettre, nous diftingue des Juifs. 
On leur avoit interdit l’ufage de certaines 
viandes , à caufe qu’étant ccnlêes immondes, 
on fupofoit que leur impureté fe communi- 
quoit à l’Ame, & la rendoit fouillée. Nous, 
quoique nous fâchions que tout efi pur à ceux 

qui 
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qui font purs , nous ôtons detcms én tems , la 
nouriture à nôtre chair qui regimbe , qui tait 
la mauvaife , à peu près comme on retranche 
l’avoine à un cheval trop fougueux : & nous 
faifons cela, afin que cette Chair rebelle foie 
domtée}& fe foumette à la Dominationde l’Ef- 
prit- Quelque fois aufiï nous corrigeons , par 
la peine de l’abftinence , l’ufàge exceflîf & im- 
modéré que nous faifons des chofes agréables. 

sfugujiin. J’entens. Mais par le même 
moïen on pourroit foûtenir & défendre le 
Miftere de la Circoncifion : car l’operation 
du prépuce fait palier dans le moment , l’en- 
vie ameureufe; c’eft un fpecifiquc infaillible 
contre la fièvre venerienne; & d’ailleurs cet:* 
te operation-là mortifie la Chair. Mais en- 
fin, fi tout le Monde avoir pour le poiflon 
autant d’horreur que j’en ai, à peine pourroi- 
je me réfoudre à exiger d’un Parricide un fup- 
plice fi cruel. 

Chrétien. Il y a pourtant des Gens , & en 
grand nombre , qui trouvent le Poiflon meil- 
leur que la Viande; ils le mangent même par 
délices. 

Augujiin. Ergo en ce cas-là , le poiflon con- 
vient aux Gens qui idolâtrent leur ventre; 
il eft bon pour les Efclaves de Gueule : mais 
il n’en vaut pas mieux pour ceux qui ont foin 
de leur fanté. 

Chrétien. J’ai oui dire , comme un fait cer- 
tain , qu’ autrefois chez ces fameux gourmans 
les Efopes & les Apitius , la plus groffe dé- 
penfe de leur table fe faifoit en poiflon 

Au- 

x Vid, Hom, $«, lïb. 11. *. j. 
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Auguftm. Quel raport y a-t-il doue entre 
la volupté oc la macération ? 

Qhrêuen. Oui : mais tout le Monde n’a pas 
le moïen d’acheter du poiilon exquis ; tou- 
tes les bourfes ne peuvent pas fournir à la 
Murène, au Scarre, au Ton ,à 1’ Et#urgeon, 
&c. 

Augujlin. Il n’y a donc que les Malaifez, 
ou que les petites gens qui font pénitence, 
eux qui foufrent déjà allez , même en man- 
geant de la viande. Car il n’elt pas rare chez 
les inforcunez & les pauvres que dans le tems 
où l’Eglifc leur permet l’ufage des Animaux 
ferreltres , leur bourfe le leur défende. 

Chrétien. Dure , par Hercule , dure & cru- 
elle défenfe. 

Angujlin. Si le jeûne , l’abllmcncc & la 
mortification fe change en délices chez les 
Riches ; & lî, ce qui n’arrive que trop fou- 
vent, les Pauvres ne fauroient manger de 
viande, quand il leur cfb permis de le faire; 
encore moins manger du poiilon, parce que 
ordinairement il coûte plus que la viande, à 
qui donc l’Ordonnance de l’Eglife , à qui la 
prohibition lera-t-elle profitable pour domter 
.la Chair révoltée, & pour la remettre fous 
l’Empire de l’Efprit ? 

Chrétien. A tout le Monde : car les pau- 
. vrcs, quelque pauvres qu’il foient , font 
toûjour allez riches pour manger des efear- 
gots ou des grenouilles ; pour ronger un 
porreau ou un oignon , toutes^ viandes , 
comme vous voïez, fort propres à bien cé- 
lébrer le Jéune , & qui s’accordent mer- 
veilleufcment avec l’abftiuence. Les Gens 
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de la Médiocrité dorée retrancheront quelque 
chofe de leur Ordinaire. Quant aux Riches? 
s’il prennent occafion de la Pénitence pour 
contenter leur friandife & leur délicatefle, 
qu’ils en accufent leur paflion de gueule, c’elt 
elle uniquement qui les fait agir: l’Eglifcn’y 
a point de part; elle n’en elt tout au plus que 
la caufe innocente. 

AitguJUn. Ta remarque elt fort judicicule. 
Cependant , lï les petites Gens font éloignez 
des Rivières , des Etangs & des Marais , leur 
défendre l’ufage de la viande , c’elt les con- 
damner à mourir de faim ; ou plûtôt , c’cll 
les jetter dans une boulimie , ’. Or, fi on 
veut s’en raporter au divin Homère, mourir 
de faim, c’elt la plus cruelle de toutes les 
morts. 

Chrétien. Le bon homme dormoit aparem- 
ment quand il écrivoit cela ; car l’cxperien- 
ce fait voir le contraire. D’ailleurs ce fameux 
Poète n’étoit pas moins aveugle de corps 
que d’elprit fur beaucoup de chofes. Quoi 
qu’il en îoit, de quelque genre de mort qu’un 
Chrétien finilfc , loin d’être à plaindre , il at- 
teint le Souverain bonheur de la vie , lors qu’il 
meurt bien. 

Augujliu. Je le veux : vous m’avoûrea , 
néanmoins , qu’il y a de l’inhumanité d’ob- 
liger quel-cun à mourir. 

Chrétien. Aufîï n’clt-ce nullement par un 
motif fi barbare , que les Papes interdifent la 
viande ; ils n’ont point en vue de tuer les 

hom- 

1 Boulimie , mot grec qui 1 gieufe , «ne faim canine, 
figuific une faim piodi- | 
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hommes : ils veulent feulement les châtier 
avec modération, s’ils font coupables; ou 
rendre le Corps plus fournis à l’Efprit, en 
privant ce Corps de l’aliment qu’il aime le 
mieux & qui lui fait le plus de bien. 

Auguflin. Qu’on ordonne l’ufage mo- 
déré de la viande , cela produira le même 
effet. 

Chrétien. Ouîi mais dans une diverfîté 
innombrable & prefque infinie de Machines 
humaines , on ne fauroit preferire une cer- 
taine portion de nouri.ture ; mais il eft faci- 
le d’en défendre le genre & la qualité. 

Auguflin. 11 y a des poiffons fort nourif- 
fans ; & au contraire, il y a des viandes qui 
ne le font point du tout faute de fubftance 
& de fuc. 

Chrétien. Il eft toujours certain & incon- 
tcftablc que , généralement parlant , la vian- 
de fait un meilleur fang , une chair plus vi- 
vante que le poifîon. 

Augujî.n. Jevoudroiste faire une queftion: 
dis moi , je te prie : fi tu avois un voïage à 
faire, n’aimerois tu pas mieux un bon che- 
val, une bête vigoureufe, viye, fujette à fe 
cabrer de tems en tems , qu’un cheval mai- 
gre & malade , qui , par de fréquentes révé- 
rences , par des génuflexions redoublées , met 
fon Maître, fon homme, fon Cavalier dans 
un péril continuel de tomber & de fe cafter 
le cou ? Balancerois tu d’un moment à pré- 
férer la Monture trop faine & trop gaillar- 
de^ la Monture infirme & dangereufe? 

Chrétien. Où préteos tu me mener par ta 
comparaifon. 

Afp 
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Augujlin. Je la maintiens jufte& bien fon- 
dée : car l’ufage du poiifon , corrompant les 
humeurs, engendre de grandes maladies; & 
par là, ce genre d’aliment jette le corps dans 
l’impoifibilité de fervir à l’Efprit pour faire, 
en paifant par la Terre, le grand voïage de 
l’Eternité. 

Chrétien. Quelles font donc ces grandes 
maladies qui félon toi, font caufées parl’u- 
iàge du poiifon ? 

Am gujiift. Oh qu’il y en a 1 la goûte, la 
fievre , la lèpre , le mal caduc ; &c. 

Chrétien. Comment fais tu cela? 

Augufim. Les Médecins le difent; & j’ai- 
me mieux les croire que de l’éprouver. 

Chrétien. Cela eft peut-être arrivé à quel- 
ques uns. 

Augujiin Et moi , j’en croi l’cxperiencc 
très commune. Au refte : puifque l’Ame a- 
gît par les Organes materiels du Corps , le6 
quels Organes font les réceptacles , les fit> 
ges , les canaux des bonnes & des mauvaifes 
humeurs , il eft vifibleque, quand les inftru- 
mens de l’Ame font une fois gâtez , elle ne 
fauroit plus exercer , comme elle- voudroit 
fon Empire fur les fens. 

Chrétien. Je fai que la Gent Hipocratique 
eft fort déchainée contre l’ufage du poiifon ; 
mais nos Peres étoient d’un fentiment con- 
traire; & la Religion veut que nous leur 
obéiftions. 

Augujiin. L’ancienne Religion defendoit 
auffi de violer le Sabat : cependant , on de- 
voit négliger ce Precèptc-là , dès qu’ils s’a- 
giifoit de tirer un homme d’un' danger prel- 
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fant, & de lui fauver la vie *. 

Chrétien . Que chacun penfe à fes affaires ; 
c’eft à nous à veiller pour nôtre confervation. 

Auguflin. Au contraire : fi nous voulons 
pratiquer la leçon du Grand Apôtre, que 
Perfonne ne cherche fon interet, mais qu’il 
vile, en tout, à procurer le bien d’autrui 1 2 3 . 

Chrétien. Mais d’où nous vient dans un re- 
pas de plaifir ce nouveau Theologifant ? D’où 
fort ainfi fubitcment ce vénérable. Mon- 
fieur nôtre Maître? 

Auguflin. Mes Licences , mes Lettres de 
Doéiorat en Théologie font que je ne puis 
lbuffrir le poiffon. 

Chrétien. Comment donc? Eft ce que tu 
ne bannis pas la Viande, les jours de jeûne 
& d’abfiinence? 

Auguflin. Je la bannis , je romps avec el- 
le; mais à mon grand regret. Je m’en trou- 
ve tre mal ; auffi Dieu fait combien je gâte 
mon obéiffance & ma bonne œuvre par le 
murmure; jamais on ne fit pénitence de plus 
mauvaife grâce. 

. Chrétien. Il eft pourtant écrit, ta charité 
fottfre tout \ 

Auguflin. Cela eft vrai : mais d’un autre 
côté la même Charité îVexige prefque rien. 
Pûifque elle fuporte tout , pourquoi ne fu- 
porte-t*on pas que nous mangions indiffé- 
remment de tout , puîfque nous joüifîbns de 
ce Privilège par la Liberté de l’Evangile 4 ? 

Pour- 

1 Luc. vi. p. ' • 4 Paul, i Cor. 6 . Et 

2 i Cor. x. 24. ] 1G01.1®. zs. & Col. z. iS* 

3 1 Coi. 13* r. 7- \ 
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Pourquoi ceux à qui leSauveur, commepar 
une cfpècc de Convention, a promis tant de 
fois fa grâce & fon amour expolcnt ils les 
corps d’une infinité de Mortels à de gran- 
des , à de perilleufes maladies ; & leurs A- 
mes au rilque du feu éternel : & cela , pour 
une chofe que Jefus-Chrift n’a point défen- 
du , & qui de loi même , n’a rien de mau- 
vais ? 

Chrétien. Quand le cas de la neceffité re- 
quiert autrement , l’Ordonnance humaine perd 
' fa force; & le Légiflateur change de volonté. 

Augujiin. D’accord : mais le fcandale des 
foibles fublifte toûjours ; Une Confcience 
tendre ne lailfe pas d’avoir du fcrupule ; en- 
fin , il eft impofiïble de fixer les bornes de 
cette necelfité, ni de marquer précifément û 
elle eft réelle ou imaginaire. Eft il tems 
d’accorder la difpenfe , quand un homme fe 
meurt de la Jauniflè, ou lors que quelque 
autre mal s’eft emparé de la malTe du ftr.g? • 
La viande n’eft plus de faifon à la porte de 
l’autre Monde : ce n’eft plus la peine alors 
de diftingucr entre les alimens. 

Chrétien. Que voudrois tu donc qu’on fît? 

Augujiin Je fai bien ce que jeferois li on 
me créoit Di&ateur de la République Ec- 
cléfiaftique ? 

Chrétien. Qu’entens tu par-là? 

, Augujiin. Si on m’élevoit à la Lieutenan- 
ce divine ; fi on me confioit le Vicariat ce- 
lefte ; fi on m’avoit revêtu de la Souveraine 
Sacrificature ; en un mot fi j’étoisPape^ex- 
liortcrois toutes les ouailles de ma vafte & 
immenfe Bergerie , c’ell à dire tous les Chrê- 
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tiens fournis à la facrée & toute-puiflànte 
Tiare, à vivre dans unefobrieté perpétuelle, 
mais de redoubler- cette vertu la veille d’une 
grande fête pour s’y mieux préparer. Du re- 
lie, je permettrois à toutle Monde de man? 

f er à. là fantailîe panraport à la fanté , â con- 
ition qu’on en uferoit modérément & avec 
aélion de grâces ; & j’aurois foin que ce qu’on 
retrancheroit des observations charnelles, fût 
réparé & compenfé par des exercices d’une 
Vraïe & folide pieté. 

Chrétien Ce que tu dis là efi fi. bon, fi u. 
tile & fi important; du moins il eft tellement 
de mon goût, & je l’approuve fi fort, que* 
fans balancer, je te donne mon fuffrage pour 
la Papauté bien fur qu’aucun de nôtre petit 
Conclave ne m’en dédira. 

Auguflm. Tu badine : mais regarde bien 
cette tête- là: je defie qu’on en trouve une 
plus propre à porter la. triple Couronne. 

Ghritien. Mais avec tout cela prens garde 
qu’on ne te mette dans les Articles de Paris. 

Augufiin. Non non : tout ce que nousa- 
vons dit fera noïé dans le vin, comme cela 
fe doit entre des amis qui fe régalent. Mais 
11 me femble que c’eft bien a fiez de Théolo- 
gie à une table auflï gai e & au (fi échauffée 
que celle-ci. Nous fommes ici à fouper, 
nous ne fommes point en Sorbonne. 

Chrétien. Qui nous empêche de nommer 
la Sorbonne une Compagnie bien avalante 1 > 

Au - 


t C’eft un jeu de mots 
fondé fur les termes S»r- 
ftona & Sorbere, avaler; 

jur où peut-être Erafmc. 
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Axgujitn. Avalons donc , & ne difputons 
point, de peur qu’on ne nousapcllc une Sor- 
bonne, dn mot Sortis, des Cormiers ; & non 
de Surbere , avaller, humer, engloutir &c. 
î Chrétien. Ca donc, mes bons, mes aima- 

bles , mes très chers Hôtes ! je vous conju- 
re de vous animer : montrez, par vôtre joie,, 
que ce petit repas ne vous elt pas defagrea- 
ble, & que vous le prenez en bonne part. 
Rejouiffez vous; que j’aie le plaiiïr de vous 
voir un peu contens : n’aïez point egard à la 
petitefle, à la frugalité du Feltin : comptant 
fur vôtre complailance , fur de vôtre facili- 
té, apuïé fur vôtre Complaifance, j’ai pris 
la hardiefïe de vous inviter familièrement. 
De ma part, je puis vous alfurer que vôtre 
venue, m’a obligé fenfiblement ; que vôtre 
prelènce m’elt tout à fait agréable ; enhn, je 
î le dis du fond de l’ame, j’ai une vraïe joie 
de vous pofléder. 

Les Convives. Un parlant pour tous. 

Nous trouvons tous , Nôtre bon Ami 
Chrétien, vôtre Repas aufîi propre & auffï 
magnifique que nous puifiïons le foùhaiter. 
Nous en ibmmes parfaitement contens. On 
ne peut y critiquer qu’un feul point ; c’elt l’ex- 
cule que vous en faites. Il elt vrai qu’il n’y 
a point eu d’excès dans la Magnificence. Car 
félon moi, un repas eft magnifique, fplen-- 
dide; & on y fait grand chcre, quand on n’y 
j fert point de mets trop recherchez, trop ra- 
finez ; mais des chofes fimples & communes. 
D’ailleurs, la joïe, les ris, les bonnes làil*- 
lies , les railleries fines & falées, les pointes» 
& les jeux d’efprit ; enfin une belle humeur 
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où l’enjoüé eft mêle avec l’ingenieux ; l’i- 
magination également échauflée, féconde & 
agréable , tous ces endroits-là font le meil- 
leur aflàifonncmcnt d’un Repas. Or nous 
aurions grand tort de nous plaindre du Vô- 
tre à cet égard-là , puis qu’aucun de ces a- 
grémens n’y a manqué. 

Chrétien. Sur ce pié-là , c’eft vous, Mes 
Amis, qui avez fait la principale dépenfc du 
Feftin ; & je vous en fuis bien redevable. 
Mais il me vient ici quelque chofe dans l’ef- 
pric touchant le nombre des Convives. Var- 
ron l’a réduit à trois pour le moins, & à 
neuf pour le plus. Car il y a trois Chari- 
tés, c’eft à dire, trois Grâces qui préfident à 
l’Humanité & à la Bienveillance •; & il y 
a ncufMufcs qui conduifcnt les beaux Arts, 
qui infpirent les plus honnêtes études , les 
plus nobles inclinations. Cependant, jevoi 
que nous fommes dix, fans compter les 
Dames. 

AuguJUn. Il ne fe pouvoit rien de mieux ' r 
& le hazard a parfaitement bien réiiflï. Nous 
fommes en cela un peu plus fages que Var- 
ron lui même : car nous nous fommes aflo- 
cié trois charmantes Pue elle s , trois Beautez 
exquifes , pour être nos trois Charitez. En 

fui- 


ï GelliusLiv.ij. Chap. 
i*. cite des fatiresMeni- 
pée de Marc Varron qu’on 
doit commencer le nom- 
bre des Convives par les 
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fuite , parce qu’on doit croire pieufement que 
le Seigneur Apollon elt toujours avec les 
Mules; & qu’il ne s’éloigne non plus du 
Chœuï de ces belles & lavantes filles , qu’un 
Coq s’écarte de fes poules, nous avons très, 
figement ajouté un dixième Convive. 

Chrétien. Tu as parlé Poétiquement. Si 
j’avois un Laurier, j’èn ferois une Couronne 
pour te la mettre fur la tête : & par là tu de- 
viendrois tout d’un coup, Poète Couronné, 
c’elt à dire Poète dans toutes les formes. 

Augufiin. Je ferois donc de ta main Poète 
à Laurier, Poêta Laureatns ; &ii tu me cou- 
ronnois de mauve , je ferois Poète à mauve, 
Pecta malvatus. Je n’afpire pas à un li grand 
honneur : c’ell une gloire qui ne me convient 
point: fincerement, je ne me flate point de 
mériter un tel degré de dilïiudh’on ; & je re- 
garde cela beaucoup au deflus de moi. 

Chrétien. Ca, Mes Amis! je veux vous 
faire un défi d’ Amitié. Etes vous Gens à 
rendre la pareille? Voulez vous promettre 
de faire pour l’amour de moi, ce quejevais. 
faire par zèle, par affé&ion, par bonne vo- 
lonté pour vous ? 

Les Convives. Nous le voulons bien : quoi- 
que ce puilïc être , nous acceptons le défi ’ T 
& même de toute l’étendue du cœur. 

» Chrétien . Cela étant , chacun , tour à tour 
& par ordre vuidera l'on Calice jufqu’ à la der- 
ntere goûte; &, à mon imitation, vous boi- 
rez tous à la ronde, cette copieufe rafade. 
Allons, Seigneur Midas ! c’eft par vous que 
je commence: c’eft en vous attaquant, que 
j’ouvre la lice, que j’entre dans cette Carie- 
re bacchique. A v&tre fauté! L 6 Mi~ 
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MiJas. Je'fuis vôtre homme , je fuis à vous;:, 
je reçois volontiers vôtre attaque : au lieu 
de quoi le Vulgaire dit prœjiolor, je vous at- 
tens de pic ferme. Certes je ne vous refu- 
fe point. 11 n’y a rien que je ne faflè pour, 
vôtre fervice. 

Chrétien. Suive! mon exemple ; & faites ■ 
aux autres à prefent ce que je vous ai fait. 

Midas. A vous Seigneur Eraüne ! je bois 
à moitié coupe à vôtre famé. 

E' ajbie. Grand bien vousfajfe! Je fouhaite. 
que cela vous foit utile., profitable, falutai- 
re; & que, loin de vous incommoder, vous 
en loïez mieux, vous en aquériez un nou- 
veau degré de vigueur & de fanté. Profit lon- 
ne mieux en Latin que proficiat , ce dernier 
terme aïant quelque chofe de dur dans cette 
occafion-là. 

Chrétien. Mais pourquoi donc la Coupe 
ambulante ne va-t-elle point ? Pourquoi ne 
fait elle, pas la ronde, cette talfe à grande 
mefure ? Qu’eft ce qui peut arrêter le Ha- 
nap dans la promenade circulaire? Seroit-ce 
que le vin manque? quoi, nous dêmeure- 
rions en fi beau chemin faute de. voiture ? 
nous ferions obligez à un Armiftice manque 
de munition ? Ou as tu donc les yeux , Pem 
dart? Va, cours, vole, hâte toi d’aporter 
deux bonnes bouteilles du même vin. 

Le Valet. Monfieur Eralme, je vous là« 
lue très humblement. Il y a quel-cun à la 
porte qui vous demande. 

Erafme. Qui? 

Le Valet. C’eft un des Domcfiiques du Sei- 
gneur Morus : .il dit que fon Maître, étant 
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arrivé d’Angleterre, voudroit bien quevou*' 
vous donnafliez la peine de le venir voir, par-' ' 
ce qu’il doit partir demain, dès le point dü : 
jour, pour l’Allemagne. 

Erafme Monlieur Chrétien ■, je vous prie 
qu’on aporte le Compte:- car il faut nécef- 
faircment que je. m’en aille. 

Chrétien. N* vous inquiétez point de cela, 
grand, & illuflre Do&eur : je me charge de 
cette affaire-là ; & je ferai moi même le comp- 
te de ce repas-ci. Cela ne vaut pas la peine 
que vous exerciez vôtre Aritmetique. Je 
vous remercie d’avoir bien voulu honorer de 
vôtre prefence nôtre petit régal. Mais je fuis 
bien fâché qu’on vous enleve d’ici avant la 
fin de la Comedie. 

Erafme. Après cela, Mes Amis il ne ma 
relie qu’une chofe à faire : c’efl de vous di- 
re, en prenant congé; Adieu, Meilleurs, 
portez vous bien , & faites durer vôtre joïe 
le plus que vous pourrez. Ou bien, j’em-' 
ploïrai la formule dont on fe fervoit or dînai-, 
rement à la fin des Speélacles , Valet e & Plan - 
dite, aïez foin de vôtre fanté, & frapez des' 
mains, faites des acclamations ; & en un mot 
APPLAUDISSEZ. 

Chrétien . Bon! c’eft bien dit-,- & l’adieu eft . 
joli. Au refie: nous fournies moins fâchez 
de vôtre départ ; & même nous nous en con- - 
folons aifément en ce que vous nequitez pas 
des chevaux pour des ânes, comme dit le 
Proverbe; . mais - vous vous féparez de vos A- 
mis, pour aller embraffer l’homme du mon- 
de que vous eflimez & que vous aimez le plus. 

Erafme , De mon côté , je vous remercie 
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aufli d’avoir eu alfez d’honnêteté pour m'in- 
viter à un des plus agréables repas que j’aïe 
fait de ma vie. Encore une fois, Adieu, 
Mes Chers Amis. Je vous recommande la 
bouteille & le plailir. Buvez en braves, & 
vivez agréablement; jouïlfez de vôtre durées 
dédommagez vous de la brièveté , de la ra- 
pidité du tems, par la dou«ur & par l’a- 
grément. 

Chrétien. Ecoutez Dromon ! Je voi que 
vous ne faites plus rien, Meilleurs; il y a 
déjà long tems qu’on ne mange plus Je ne 
prétens pas que vous demeuriez lur la bon- 
ne bouche , & que vous remportiez vôtre ap- 
pétit. Quel-cun fouhaiteroit il autre chofe? 

Les Convives. Quoique ce foit. Nous a- 
vons très bien rempli nôtre Rôle: vous ne 
fauriez, avec juflice, nous rien reprocher 
dans l’exercice de nôtre charge & de nôtre 
emploi. 

Chrétien. Ote donc tout cela, & apporte 
nous le deflèrt. Change les affiètes. Relè- 
ve mon couteau qui elï par terre Verle du 
vin fur les poires. Voici des mures préco- 
ces ; c’elt un fruit domeftique ; elles font nées 
chez nous. 

Les Convives. C’eft par cet endroit-là que 
nous les trouverons meilleures. 

Chrétien. Voila des prunes de Sainte Cathe* 
rine ; en voici de Damas ce qu’on voit rare- 
ment en ce Païs-ch Voila des pommes dou- 
ces : celles-ci font une nouvelle efpèce ; ce 
lont des enfans dont j’ai planté la Mere; & 
cela, de mes propres mains. Je vous pré- 
sente des noix , des châtaignes , & tout ce que 
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nos Jardins, de leur grâces, produifent de 
délicieux. 

Au^uftin. Mais nous ne voi'ons point de 
fleurs ! c’eft le feul agrément qui manque ici. 

Chrétien. Je laillé cette forte d’aprets aux 
François; cela leur convient d’autant mieux 
qu’une magnificence , qui ne coûte guère eft 
celle qu’ils aiment le plus. Pour nous ce 
n’eft pas là nôtre goût ni nôtre génie. 

Augujlin. Ce n’eft pas feulement en Fran- 
ce qu’on court après le bon marché; vous 
trouverez cela bien autre part. 

Chrétien. Mais s’il vous plait , Nôtre A- 
mi Auguftin, vous croïez vous donc franc 
& libre pour la bouteille ? Penfez vous que 
j’aïe arrofé vôtre gofier pour rien ? Cepen- 
dant vous devez une raifon , à demi coupe , 
à celui qui a bu à vôtre lanté. 

Augujlin. Vraiment! il y a long tems qu’il 
m’en a tenu quite. Il y a un fiècle, laiflez 
paffer cette jolie hiperbole, il y a un fiècle 
que mon Créancier m’a fait grâce de cette 
dette-là. 

Chrétien. Oh oh f hé ! en vertu de quoi,, 
de quel droit, par quelle autorité a-t-il ac- 
cordé cette difpenfe-là ? Le Pape, avec tou- 
tes fes clefs, pourroit à peine rompre ce lien- 
là. Tu n’ignore pas cette Loi des Feftins, 
Loi fi venerable par fon antiquité , /lut bibe , 
ont abi , bois ou va-t-en. 

Augujlin. Celui à qui on a fait le ferment, 
& qui a interet qu’on le garde, eft en pou- 
voir de le remettre. 

Chrétien. Mais toute la Compagnie a inte- 
ret que les lois de la Table, par la Jurispru- 
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dence Bacchique du Régal , foient inviolable- 
ment obfervées. 

sîugujlin. Hé bien/ puifquec’eft-là un grand • 
point de Religion chez les Allemans , allons! 
l'oit. J’avalerai ce qui relie. Mais toi , Nô- 
tre Ami Chrétien , quelles prétentions as tu 
fur moi ? quelle afaire avons nous enfemble? 
que me demande- tu ? 

Chrétien. Il faut qu’au nom de la Com- 
munauté tu paie feul toute la dépenfe. Cet- 
te propolition là t’épouvante; tu pâlis. Va, 
va, ne crains point ; la choie te fera bien 
facile. Reprens ta pratique ordinaire; fais 
ce qui t’eft arrivé tant de fois : dis nous quel- 
ques jolis traits d’éloquence dont nous puif- 
fions profiter, & qui nous faflènt lever de 
table plus dodles & plus favans. Car tu cô- 
nois trop bien les mœurs des Anciens, pour 
ne favoir pas que dans leurs Feftins, ils a- 
voient coutume de s’égaïer au deflert par des 
queftions , par des dilputes également utiles 
& agréables. Ca donc ! aprens nous une cho- 
fe : en combien de maniérés péut on tour- 
ner cette phrafe ci ? Cela ne mérité pas d'être 
entendu. 

ÀHgufiin. Tu t ? es élégamment exprimé par 
le fubllantif Oreille. On peut dire aulïï avec 
autant d’élégance: cela n’eft nullement digne 
d’être oui. Cela eft indigne d’être entendu. 
Cela n’eft pas digne qu’on l’écoute; &, cela 
n’eft pas digne d’étre écouté. C’ell un fujet 
de trop petite conféquence pour s’arrêter à 
l’entendre. Ce n’eft prefque pas la peine de 
le raporter. Cela eft trop peu de choie pour 
y faire attention, C’eft une trop grolfe fo- 

tife 
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tiïè pour y prêter l’oreille. C’eft perdre le 
tems que de raconter cela. 

Chrétien. Combien de differens tours peut 
on donner â cette expreffion là ? Il me coûte 
bien cher. 

Augujlin. C’eft par ces mots , qu’on apellc 
Verbes dans le Pais de la Grammaire, dépen- 
fcr, emploïer, mettre, coûter: en voicides 
exemples j’ai emploïé beaucoup de travail à 
vous enfeigner. J’aL emploïé une peine in- 
croïable à cette affaire-là. Je n’ai pas moins 
dépenfé en argent qu’en foins & en inquiétu- 
des Rourla réuffite de cette chofe-là. J’ai 
emploïé aflèz d’argent, beaucoup de tems, 
encore plus de travail, & un peu d’efprit. 
J’ai emploïé quantité de veilles. Cette afai- 
re-là me coûte, en quantité, des veilles, des 
flieurs ,. des peines , des travaux ; elle me coû- 
te une dépend prodigieufe, & un argent in- 
fini. Vous ne croiriez jamais ce que cela 
me coûte. Ma femme me. coûte moins que. 
mon cheval. 

Chrétien. Mais , Do&eur Auguftin , avec 
la permiflion de Vôtre Reverence grammati- 
cale & pédantefque, j’aurois une difficulté à 
vous propofer. Pourquoi mettez vous, joi- 

f nez vous le verbe coûter quand vous parlez 
iatin s’entend , tantôt avec l’ablatif, tantôt, 
avec le génitif? Car, fi je n’ai pas oublié 
mon rudiment , il me femble que ces deux 
cas ont un.fens fort différent; 

Augujlin, A cela je. répons avec toute la 
gravité Magiftrale. Vous faites-là , Mon- 
iteur, une queftion très utile & qui cft d’une 
vafte. étendue ,, pour ne pas dire de la plus. 

haur- 
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haute &de la derniere importance. Mais ne 
voulant pas accabler Meilleurs les Convives 
par la fécondité de ma langue éloquente , ' & 
par la profonde érudition que je pourrois ré- 
pandre fur ce grand fujet , je ferai un péni- 
ble mais glorieux facrifice de mon Savoir ; & 
jeferai fort court dans mon explication. Mais 
comme je fuis prudent & 'modefte, je fou- 
haite, je veux entendre là dellus toute la do- 
éte Alfemblée de nôtre petit Parnaflè, afin 
que je ne vexe ni ne molejîe aucun de la Com- 
pagnie. •' 

Chrétien Pourquoi tous les Convives nefe- 
roient ils pas du même fentiment? Je n’en 
excèpte pas même nos belles Pucelles. 

slugujlin. Oh non ! pour les Demoifelles , 
je les difpenfe de parler: la matière étant 
beaucoup au delfus de leur portée, c’elî af- 
fez pour ces charmantes Perfonnes de nous 
donner leurs oreilles & leur attention. Je 
vais donc dogmatifer: Veuille la bienheureu- 
fe GRAMMAIRE m’être propice & 
favorable! Vous n’ignorez pas que les ver- 
bes qui apartiennent â Tachât, à la vente, 
& autre lignification femblable, fe mettent 
feulement avec le génitif dans ces mots , tant, 
quant , plus , moins , tout autant , combien, 
autant qu’on voudra , autant qu’il y en a , &c. 
Mais c’eft à condition qu’on ne fe ferve point 
des fubftantifs , & qu’on les fupprime : car lî 
on les emploie , où s’ils viennent naturelle- 
ment , l’un & l’autre fe tournent à l’abla- 
tif. Si on marque un prix fixe & détermi- 
né, je vous ordonne de le mettre à l’abla- 
tif. Si on fc fert de l’adje&if mis fubftanti- 

ve- 
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vement , vous le mettrez à l’ablatif, à moii t 
que vous n’aimiez mieux parler adverbiale- 
ment. 

Chrétien. Qui font ces Verbes fur lefquels 
vous bâtillcz vos precèptes , & qui font les 
objets de vos loix & de vos Rcglemens ? 

Auoujlin. Les voici à peu près : j’achette, 
je marchande , je rachète c’eft à dire ce qui 
eft pris ou perdu : je vens, je mets à prix ; je 
revends , c’eft à dire, je vens une féconde 
fois ce qu’on m’avoir vendu. Je fuis mis en 
vente, je fuis vendu ; en Latin zeneo, d’où 
fe forme le prétérit venivi , ou venii\ le fu- 
pin , venum ; & de là vtntlis , qui eft à ven- 
dre. &c. 
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LA GUEUSERIE OPULENTE,OUXES> 
(MOINES FRANCISCAINS. 


Garait ere de la Geni Monacale : on ne doit s ÿ 
fier que de bonne forte, Jeux de mots pi- 
quants contre les Curez,» La Fortune fa • 
vorife la bardicjfe'. Faute chargent , on paie 
F effronterie. Moines , ordinairement ,gr ans 
mangeurs , bons buveurs , & fort pare feux. 
Qgoi qu'ils fe difent engendrez par l'efprit de 
leur Patriarche , ils valent beaucoup mieux 
du corps que de l'efprit ; en quoi ils font la 
terreur des Maris pour leurs femmes & pour 
leurs filles. La Moinerie reprefentée ingé- 
nieur 
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nieufement dans un Tableau. La forme ni 
la couleur de l' Habit ne font rien aux mœurs. 
Réglés tout oppofées. Femme , Avocate des 
Frapars : ejl des lors lufpèéle. Les foi difant 
enfans de la Providence ne laifjent pas de fe 
bien pre cautionner. Grand mérité d'un Pa- 
yeur auprès de fon Ouaille. Réflexions fur 
la diverjité des Habits. Si un Cabaretier 
peut entrer en Paradis. Privilège des Moi- 
nes Mendions: ils ont tout au Centuple 
eonfequemment ils ont cent femmes. 

Conrad et Bernardin , [Francifcains.] 
Le Pasteur , [ou le Curé du Vil- 
lage.] LePandochee, [ouïe 
Cabereticr. Sa Femme.] 

C 'anrud. Cependant il lied bien à un Pa- 
„ fteur de pratiquer la vertu d’Hofpitalité. 
Pafleur. Je fuis Pafteur de Brebis; je n’ai- 
me pas les Loups. 

- Conrad Peut-être ne h aillez vous pas tant 
les Louves. Mais qu’avons nous enfin qui 
vous fafle tant d’horreur, que vous ne vou- 
liez pas même nous donner le couvert? Car , 
nous ne demandons point à fouper ; & nous 
vous épargnerons volontiers cette dépenfe là. 

Pafleur. Voulez vous que je parle fran- 
chement ? Si ce foir , vous dénichiez chez moi 
quelque poule ou quelques poulets, dès de- 
main vous m’acculeriez devant l’afifemblée 
du Peuple. Car c’eft la monnoïe ordinaire 9 
dont vous autres Meilleurs païez ceux qui 
* vous ont fait le plaifir de vous loger gratui- 
tement. 

Conrad. Nous ne fouîmes pas tous de cet- 
te tournure-là. 
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Paflcur. Soïez tout ce qui vous plaira; je 
ne bazarderai point le paquet ; & je vous di- 
rai bien plus : 'fi Saint Pierre venoit à ma por- 
te dans l’équipage où je vous voi, ce feroîc 
tout ce que je pourrois faire que de m’y fier. 

Conrad. Si vous êtes inébranlable dans cet- 
te réfolution là , faites nous du moins le plai- 
lîr de nous indiquer une Auberge. 

Paflcur. Il y a dans cette 'rue-ci une Hô- 
tellerie publique. 

Conrad , Quelle enfeigne ? 

Pafleur. Dans un tableau fufpendu, vous 
verrez un chien qui met la gueule dans une 
marmite; c’eft ce qu’on fait à la Cuilinc. 
Devant le Comptoir eft afîis un loup. 

Conrad. Voila une Enfeigne de mauvais au- 
gure ! 

Pafleur. Allez y & bien vous fàfïe. 

Bernardin. Quelle figure de Pafteur eft ce 
donc que cet animal-là? Il ne tiendroit pas 
à lui qu’on ne mourût de faim. 

Conrad. S’il ne paît pas mieux fes'Onailles 
que nous , il faut que elles foientbien maigres. 

Bernardin. Quand on efl dans l’embaras , 
on a befoin de tête & de bon confeil : quel 
parti avons nous à prendre? que ferons nous? 

Conrad. Qu’efl ce que nous ferions ? Il faut 
dans cette conjonélure-ci païer de hardiefîc 
& d’effronterie ; nous n’avons pas d’autre refi- 
9 lource. 

Bernardin. C’eft fort bien dit : car en cas 
de necefîîté prenante la honte ne fert de rien. 

Conrad. Vous avez raifon. D’ailleurs pou- 
vons nous douter du crédit &• de la bonté 
du graphique Saint François ? Purement cet 
’ in- 
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incomparable Patriarche nous affiliera. 

Bernardin. Il fera nôtre bonne fortune. 

Conrad N’allons pas nous amuferà atten- 
dre la réponfc du Pandache'e ' , ou du Caba- 
rcticr devant fa porte. Croïcz moi ; entrons 
effrontément & comme par invafion , tout 
droit dans l’Etuve : & fi on prétend nous en 
mettre dehors , tenons le plus ferme que 
nous pourrons- 

Bernardin. Quelle impudence ! 

Conrad. Cela lie vaut il pas mieux que de 
coucher à la belle étoile , & mourir de froid? 
Mettez donc toute pudeur dans le fac : de- 
main vous la reprendrez , li bon vous fem- 
ble. 

Bernardin. J’aprouve beaucoup cet avis-là; 
& raifonnablement parlant, nous ne faurions 
faire autrement. 

PandochS t. De quelle cfpèce d’ Animaux 
font ces Gens là? 

Conrad. Nous fommes,Mon bon & cha- 
ritable Monfieur, de zèlez ferviteurs de Dieu; 
& nous avons l’honneur d’être de la Pofteri,- 
té, de la Famille du grand Saint François. 

Pandochce. Je ne foi fi Dieu fe trouve bien 
fervi de Mafques comme vous : mais je fai 
bien que je ferois fort fâché d’avoir une telle 
jyiafcarade chez’ moi. 

Conrad. Pourquoi ? 

Pandochce. Parce que en fait àc gueule , vous 
ôtes plus qu’hommes, vous êtes des héros: 

s’a- 


1 Pandochce, c’eftàdire 
Aubergiftc ou Cabareticr: 
Pandochce , mot tire de 
Paadtihiw , hôtellerie ou 


Cabaret qui reçoit tous 
les paflàgcis qui fc pre- 
featent, 
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•s’agit il du travail ? Lespiez & les mains vous 
manquent. Vous êtes, dites vous, des En- 
fans de Saint François? Oh oh ! Vous nous 
prônez tant la Chafteté de ce Saint : com- 
ment pouvoit il être vierge, & avoir une li- 
gnée fi nombreufe ? 

Conrad. Il ne faut pas prendre la chofe fi 
grofiierement. Nous fommes les Enfans de 
lbn Efprit , & non pas de fa chair. 

Pandoche'e. En cela très malheureux Engen- 
dre ttr , car ce qu’il y a de plus mauvais chez 
vous , c’eft I’Efprit. Pour le Corps ? c’eft vô- 
, tre fort ; & vous êtes du côté de la Chair 
beaucoup mieux que nous ne voudrions, nous 
autres qui avons une femme & des filles au 
Logis. 

Conrad. Vous nous prenez peut-être pour 
cette Race bâtarde & relâchée qui a dcgencré 
de l’Ordre du Patriarche : pour nous , nous 
fommes , grâces à Dieu, de l'étroite Obfervance. 

Pandocbée. Cela étant, j’aurai donc grand 
foin cCObferver que vous ne m’aportiez au- 
cun dommage: car, je n’en fais point la pe- 
tite bouche, je hai parfaitement les Gens de 
vôtre forte. 

Conrad. Mais encore, par quel endroit , je 
vous prie? 

Pandochée. Par l’endroit que vous portez 
par tout des dents , & ne portez jamais d’ar- 
gent. Or de tels hôtes ne m’accommodent 
point du tout. 

Conrad. Cependant nous travaillons pour 
vous- 

Pandochée. Vous plaît il que je vous mon- 
tre ce que c’eft que vôtre travail? 

, Cen* 
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Conrad. Voïons. 

PandochJe. Regardez ce tableau que voici 
à main gauche. Vous voïez là un Renard 
qui prêche ; mais derrière lui , une Oie fait 
Sortir fa tête , il avance le coû hors du froc. 
Vous voïez auffi un Loup qui donne l’ab- 
folution à fon Pénitent confeffë : mais en 
même tems s’avance une partie de la Brebis 
qui elt cachée fous la robe. Enfin, vous 
voïez un Singe qui, fous un habit de Fran- 
eifeain , affilie & confole un Mourant : il pre- 
fente la croix d’une main ; & de l’autre il 
fouille dans la bourfe du Malade. 

Conrad. Nous ne disconvenons point que 
quelque fois ce Saint habit ne cache des Loups, 
des Renards & des Singes : nous confcffons 
même que fouvent ce lacré froc fert à degui- 
fer des Cochons , des Chiens , des Chevaux, 
des Lions , & des Tirans. Mais il eft cer- 
tain auffi que quantité d’honnêtes Gens por- 
tent cette Robe-là. Comme l’habit ne rend 
perfonne meilleur , auffi ne rend il perfonne 
plus mauvais. C’elt donc une injuftice crian- 
te de juger des hommes par le vêtement: au- 
trement, l’habit que vous mettez de tems 
en tems feroit exécrable, puifque force Vo- 
leurs , Homicides , Empoisonneurs & Adultè- 
res peuvent bien en porter un fcmblable. 

Pandoche'e. Palfe donc pour l’habit : mais il 
me faut de l’argent comptant & bien compté. 

Conrad. Nous prierons Dieu pour vous. 

Pandochee. Et moi, de mon côté, je prie- 
rai Dieu qu’il vous affilie. Ainli , ce fera 
prière pour prière j & nous ne nous devrons 
jien. 

Tom,III K M uw 
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Conrad. Mais il ne faut pas recevoir de tout 
le Monde. 

Pandochee. Je voudrois bien vous deman- 
der une chofc: pourquoi vous cft il défendu 
fous peine de péché , de manier l’argent ? 

Conrad. Parce que cela répugne à nôtre 
Profefiion. 

Pandochee. Juftement : or il n’y a rien de 
plus ruineux dans mon métier que de loger 
des Paflagers pour rien. 

Conrad. Mais c’eft nôtre Règle qui nous 
défend de toucher la Monnoïe. 

Pandochee. Et la mienne , au contraire , me 
défend de ne la pas toucher. 

Conrad. Où elt vôtre Règle? 

Pandochee. Liiez ce Diftique : 

Hofpes in hic menfafuerint cumvifceratenfa , 

Surgcre ne pr opères , ni prias anmimeres. 

Monjieur le paffager , quand, vous aurez le 

V entre plein , ne vous prenez pas tant de 
partir , que vous ne penjiez point à païer. 

Conrad. Nous ne vous ferons point de dé- 
penfe. 

Pandochee. Mais ceux qui ne me font point 
de dépenfe , 11e m’aportent point de profit. 

Conrad : Si vous nous faites la charité , Dieu 
vous en tiendra compte. 

Pandochee. Avec ces belles promeifes , a- 
• vec ces paroles benites, je ne nouris pas ma 
famille. 

Conrad. Nous nous enfoncerons dans uii 
coin de l’Etuve ; & nous ne cauferons pas à 
Pcrfonne la moindre incommodité. 

Pandochee. Des Gens bâtis comme VOUS 
n’entrent point ici. 

Cofty 
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Conrad . Eft cc ainfi que vous nous réfutez; 
h porte? Vous ferez peut-être caufe que les 
Loups nous mangeront. 

Pandochée. Le Loup ne mange point de 
Loup ; non plus que le chien ne mange point 
de chien. 

Conrad. Si vous faifiez la meme réception 
à des Turcs, on vous apclleroit cruel, bar- 
bare, inhumain; & on auroit railbn. Qui que 
nous puifiîons être , nous fommes Individus 
de l’Efpèce Humaine. 

Pandochée. Je n’entens point cette Morale- 
là ; c’elt comme fi vous la débitiez à un Sourd. 

Conrad. Vous en parlez bien à vôtre aile! 
Vous réparez la Nature en couchant molle- 
ment & chaudement derrière l’Etuve ; & , en 
nous mettant dehors, vous nous cxpolez au 
rifque de périr de froid, quand même les 
Loups nous feroient grâce. 

Pandochée. Ainfi vivoit nôtre Père Adam 
dans le Paradis tcrreflre. 

Conrad. OUI: maïs il étoit innocent, 

P andochée. Auffi fuis-je- 

Conrad. Quel innocent ! Mais fi vous nous 
châtiez de vôtre Paradis, preuez garde que 
Dieu ne vous ferme la porte du Sien. 

Pandochée . Sotifes toutes pures ! 

Femme Hé, mon Mari! tu commets tous 
les jours tant de péchez : tâche du moins de 
les racheter par cette bonne œuvre : lairiè les 
parier cette nuit-ci dans l’Etuve : ce font d’hon- 
nêtes Gens : tu verras que cette a&ion d’hu- 
manité te fera dans la fuite beaucoup plus 
fru&üeufe & plus profitable que tu n’aurois 
Crû. 
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P.andochJc. Voici ma Solliciteufe ! Il fe 
pourroit bien que tu t’entens avec eux • fran- 
chement j e n’écoute point volontiers une fem- 
me lors qu.e elle donne cet éloge-là , prin- 
cipalement à de tels Oifeaux , ce font d'hom 
fiétes Gens $ cela fent quelque chofe dont l’o* 
deur ne me plaît point. 

Femme. Fi! quelle vilaine penfée? tu de* 
Vrois faire le fignede la croix? ton mauvais 
foupçon eft donc très injufte. Mais fais ré- 
flexion combien de fois tu as offenfé Dieu 
par le jeu , par l’ivrognerie , par les querelles, 
par les coups de poing ; du moins faifis cette ; 
oçcafion là d’obtenir mifericordç par une au- Isf; 
tnône : ne rebute point ceux que tu fouhai- 
terois auprès de toi , lors qu’il te faudra mou* 
tir. Tu reçois fouvent fans écot, des bou* 
fons, de mauvais plaifans ; & tu rejettes ces 
bons Religieux. 

P an dock Je. D’où, Diable , nous vient cet- 
te Sermonneufe ? V eux tu te tirer d’ici ? Au 
lieu de prêcher, va faire ta Cuilîne. 

Femme. La Cuilîne fe fera ; compte 1$ 
deffus. 


Bernardin. Il s’adoucit ; & il met un linge 
devant foi : j’efpere que tout ira bien. 

Conrad. Voila auffi les Garçons qui cou* 
vrent la table. C’elt auffi une bonne affaire 
pour nous qu’il n’arrive point de pafïàgers ? 
autrement il faudroit nous réfoudre à battre 
la Campagne. 

Bernardin Avec tout cela, nous fommes 
heureux d’avoir aporté avec nous , pour mu- 
nition de bouche , de ce Bourg ici près une 
bouteille $e yfa > & un quartier d’agneau ro-* 

i» 
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ti; car, à ce que je puis voir, cet homnio 
ci ne nous auroit pas feulement donné une 
botte de foin. 

Conrad. Les Garçons font déjà à table: 
mettons nous y aufii : mais il faut nous pla- 
cer d’une maniéré que nous n’incommodions 
perfonne,. 

Pandocbee. Ouais f rl n’eft venu perfonne 
aujourd’hui: C’eft vous qui me portez mal- 
heur, avec vos têtes en Lucarne : oui, vous 
êtes caufe que je n’ai aujourd’hui que mes 
Domeftiques , & vous , Mes Révérends qui 
ne m’aportez pas une obole de profit. 

Conrad. Si cela n’arrive pas fouvent, vous 
avez quelque prétexte aparent de nous l’im- 
puter. 

Banàocbe'e. Plus fouvent que je nevoudrois. 

Conrad. Ne vous inquiétez point : Nôtre 
bon Seigneur Jefus-Chrift eft encore vivant; 

& il n’abandonner a point les Siens-. 

Pandocbe'e . On m’a dit que vous vouliez 
palfer pour grans & rigides Obfervatcurs de 
l’Evangile. Cependant l’Evangile défend de 
porter avec foi en voïageant, ni fac ni pains. 
Vous avez, pourtant, à ce que je remarque, 
de longues & larges manches qui vous tien- 
nent lieu de beface ; & non feulement vous 
vous pourvoïez de pain , quand vous êtes en- 
marche ; mais vous y ajoutez aufli de la vian- 
de la meilleure & la plus délicate. 

Conrad. Prenez en vôtre part , fi le cœur 
vous *en dit. 

Bandochée. Mon vin n’eft que de la pique- 
té en comparaifon du vôtre. 

Conrad, Mangez aufii de la viande : aulfr 

.'---M 3 bient 
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bien nous en avons de rcfte. 

Pandochee. Ma foi , Meilleurs les Encoclu - 
ghez! vous êtes d’heureux Mendians ; je vou- 
drais bien gueujer au même prix. Ma fem- 
me n’a fait rien cuire aujourd’hui que des 
choux avec du Lard rance. 

Conrad. Faifons donc table commune, fi 
vous voulez; mêlons nos mets: car,. pour 
nous, il nous importe fort peu, de quels a- 
Jimens nous nous nouri fiions. 

Pandochee. Pourquoi donc ne vous précau- 
tionnez vous pas en chemin, de choux cuits. 

& de piquette ? 

Conrad. Parce que les honnêtes & charita- 
bles perfonnes chez qui nous avons diné au- • 
jourd’hui, nous ont prefié, & comme forcé 
de prendre cette provilîon. 

Sandochde. A ce compte-là, vous auriez 
donc diné gratuitement? 

Conrad. Sans doute: & bien d’avantage j. 
ils nous ont beaucoup remercié de l’honneur 
que nous leur avons fait ; & ils nous ont ré- 
galé, ou plûtôt chargé de ces Liberalitez-cL 

Pandosbee. Et d’où venez vous, s’il vous 
plaît ? 

Conrad. De Bâle. 

Pandochee. Oh oh ! quoi de fi loin ? 

Conrad. Cela eft comme nous vous le di- 
fons. . l 

Pandoche’e. Mais , ne vous déplaife , quel- 
le elpèce de Mortels êtes vous donc vous 
autres ? Vous courez le Monde fiins montu- 
re, fans bourfe, fans valets, fuis armes , & i 
fans vivres. -’i 

Conrad. Vous voïez en nous une légère 
trace de la Vie Evangélique. P*a- 


-Digltized by épôgle 


La Gueus.Opul. ou les Moines Fr>.anc. 17 1 

Pandochée. Comme les vues Tons differen- 
tes ! & à moi, cela me paroit une vie de va- 
gabonds qui vont de lieu en lieu le filet à la 
main. 

Corn- ad. Les Apôtres étoient de tels vaga- 
bonds : & Jefus-Chrift nôtre Seigneur étok 
lui même un coureur , un avanturier de cc 
genre-là. 

Pandochée. Vous mêlez vous un peu de 
Grimoire & de Diablerie ? 

Conrad. A Dieu ne plaife ! Nous ne co*- 
noiffons pas même la Chiromancie; & nous 
deteftons toute Divination. 

Pandochée. Où prenez vous donc de quoi 
vivre? 

Conrad De la bonté de celui qui s’eft en- - 
gagé à nôtre fubfiftance , & dont les promeD 
lés font fidèles & inviolables. 

Pandochée. Qui eft donc cet homme-là qui 
«ft fi liberal ? 

Conrad. C’eft le même qui a dit : N' enfin# 
point inquiets ; toutes ces chofes là vous feront 
ajoutées. 

Pandochée. Il eft vrai qu’il a promis cela : 
mais c’eft à ceux qui cherchent première- 
ment le Roïaume de Dieu. 

Conrad. C’eft aufiï ce que nous faifons le 
mieux qu’il nous eft pofîible. 

Pandochée. Les Apôtres s’illuftroient par 
leurs miracles. Ils gueriffoient les malades: 
il n’eft donc pas fur prenant fi on s’empref- 
foit de toutes parts, pour leur fournir des 
vivres, Mais pour vous? vôtre habit ne vous 
donne pas le pouvoir d’opérer des prodiges* 

Conrad . Nous l’aurions ce pouvoir miracuv . 
■ - 4, leux- 
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leux & furnaturel, fi nous reflcmblions aux 
Apôtres ; & nous les opérerions aufli ce3 
prodiges fi cela étoit nécelfaire. Mais les Mi- 
racles n’ont été donnez que pour un tems , 

& cela pour la Conviction des Incrédules. 
Mais à prefent? les miracles, font inutiles ;& 
il n’y a plus que la bonne vie qui foit nécélfaire. 
D’ailleurs , louvent là maladie vaut mieux & 
nous rend plus heureux que la fanté ; fouvent 
il eft plus avantageux de mourir que de vivre.** 

Pandoihc'e. En quoi confifte donc vôtre 
pouvoir ? que faites vous ? 

Conrad. Ce que nous pouvons: fuivantles , 
dons & les talcns qu’il a pki à Dieu de nous 
partager, nous confolons, nous exhortons, 
nous admonétons, nous reprenons;, le tout 
dans l’oecalîon. Nous prêchons aulfi quel- 
que fois fi nous nous trouvons avec des Pa- 
yeurs muets. Enfin , lors que nous ne fau- 
tions rendre fervice à Perlonne, nous tâchons 
du moins de n’offenfer ni de fcandalifer pas 
nos paroles & par nos mœurs. 

Vaniochée . Jevoudrois bien que vous vois 
lufîiez nous régaler demain d’un Sermon; 
car ce fera un jour de fête pour nous. 

Conrad. Quel Saint du Paradis célébrezvous?. 

P an dock de. Saint Antoine. 

Conrad. Certainement , c’étoit un bon hom- 
ïîie, & qui pouffa bien loin la (implicite Chré- 
tienne. Mais d 7 où vient cette fête locale ? 

Pandochce.. Je m’en vais vous le dire. Il y 
â dans nôtre Bourg quantité de Porchers , 
autrement Gardeurs de Cochons , parce que 
la foret voifine eft toute pleine de chênes, 6c 
. gar conféquent abondante en glands. Or 

nous.. 
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nous fommes très perfuadez que Dieu a don- 
né pour reflort à Saint Antoine la préliden- 
ce & l’inlpéûion fur le Bêlai l porcin. C’eft 
ce qui fait que nos Marchands & nos Gar- 
deurs de pourceaux oiu une dévotion parti- 
culière à ce fameux Patriarche de Moines : 
car ils craignent que s’ils négligeoient fon 
culte, il ne le fâchât & 11e jettât (a colère 
fur les Cochons & fur fes Moines. 

Conrad. Plût au Ciel que tous ces Cochon' 
niers fullènt bons Serviteurs & vraiment les 
Dévots de Saint Antoine ! 

Pandochee. Comment l’entendez vous ? 

Conrad. C’eft que la meilleure dévotion 
qu’on pu i fie avoir à l’égard d’un Saint, c’eft 
de fuivre fes exemples, c’eft d’imiter fes vertus» 

Vandochée. Mais favez vous comment on 
honore, on célébré ici Saint Antoine? C’eft 
que demain tout le Bourg retentira de ba- 
vettes, de danfes,de jeux, de querelles & 
de batteries. 

Conrad. Tel étoit le Culte que les Païens- 
rendoient au Dieu Bacchus ;* c’étoit de cette 
manière là qu’ils folemnifoient la Fête de 
ce gros & divin Ivrogne. Un de mes éton-' 
nemens, c’eft que Saint Antoine, juftement 
indigné de tous ces defordres , commis à fon 
honneur & gloire, ne faflè pas fentir les ef- 
fets de fi colère à cette Populace aveugle, > 
& cent fois plus bête que les cochons mé-* 
mes. Mais quelle forte de Curé avez vqus? ! 
c’eft aparemment un Chien miiet ; & peut- • 
être aufti que la vie déréglée lui ôte la har-»-* 
diefle d’abboïcr. 

i > <wds(bie, )<: oc fai pas ce qu’il eft pour 
» M f les» 
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les autres : mais à mon égard ? il n’y a pas 
dans l’Eglife de Dieu un meilleur Pafteur. 
Premièrement, il n’y a point de lieu qu’il 
fréquente plus que mon Cabaret ;& il s’y plaît 
fi fort qu’ordinairement fes fcances Bacchi- 
ques durent depuis le matin jufqu’au foir. 
En fuite , c’eft que ce bon Berger de nos A- 
mes eft de tous mes Chalans , celui qui m’a- 
mène le plus de pratiques ; & tous excellens . 
buveurs ce qui m’accommode fort, comme.'- 
vous pouvez croire. Je m’étonne fort de ce 
qu’il n’eft pas ici. 

Conrad. Nous avons trouvé en fa Perfonne . 
un Ecclefiaftique qui loin d’avoir la charité 
Chrétienne, convenable à fon Cara&ére , ne 
conoit pas même ni l’humanité , ni l’honnêteté. 

Pandochée. Qu’eft ce que j’entens? Quoi! 
vous avez vû le Perfonnagc ? 

Conrad. Si bien vu que nous lui avons de- 
mandé très humblement la lîmple permiflion 
de coucher fous fon toit : mais ce méchant 
& cruel Miniftre du Sanêhiaire , au lieu de 
nous accorder fi peu de chofe , nous a chaf- 
fé de fa porte, comme des loups, nous di- 
£ant de venir loger ici, ou découcher dehors. 

Pandochée. , *ha 1 Oh vraiment je pé- 
nètre le Miftere! Voila le flijetde fon abfen- 
ce : il n’eft pas ici : parce qu’il s’eft bien douté 
que vous y viendriez. 

Conrad. Mais dites moi, je vous prie: vô- 
tre Curé eft il muet ? 

Pandochée . Muet? Quand il eft dans l’E- 
tuve, il n’a pas fon pareil pour jafer: à l’E- 
glife,. on né peut pas<dire qu’il chante; car 
il beugle comme unbeuf: mais quant au prô- 
- ne- 




Digitizi 




La Gueus. Opul. ou les Moines Franc, zy^ 

ne ou à la Prédication ? je ne l’ai jamais vu 
en chaire , Mais à quoi bon tant d’explica- 
tion? Vous avez pu voir, par vôtre propre 
expérience, à ce que j’entens, que nôtre ra- 
ftcur n’eft rien moins que muet. 

Conrad. Eft il favant dans l’Ecriture Sain- 
te ? Eli il bon Théologien ? 

Pandochic. Il le dit Lettre , voire. Des plus- 
Lettrez ; mais tout ce qu’il fait , il faut qu’il 
l’ait apris fous le feau de la Confeffion ; Ci- 
bien qu’il lui eft défendu de révéler 1 a Scien- 
ce à qui que ce foit. Que voulez vous que 
je vous dife ? Je ne puis mieux vous peindre 
nôtre Curé, qu’en difant, tel eft le trou- 
peau, tel eft le Berger; le Prêtre n’en fait 
pas plus , ni ne vaut pas mieux que le Peu- 
ple ; & comme dit le Proverbe , jamais plat 
ne trouva un Couvercle qui lui fut plus propre.- 

Conrad. Aparemment, il n’eft pas homme 
à céder fa Chaire; il ne voudra pas nous- 
laififer prêcher? 

Pandocbee. Il le fera, c’cft de quoi je ré- 
pons ; mais à une condition ? C’eft que vous< 
11e Lancerez point de trait Satirique contre - 
lui : car c’eft à quoi les Gens de vôtre Ro- 
be ne manquent guère. 

Conrad. Ceux qui le font ont pris-là une’ 
fort mauvaife coutume. Pour moi , fi uni 
Pafteur eft Scandaleux, je me contente do; 
l’avertir en fecret. Quant au relte? C’eft la: 
charge de l’Evêque. 

PandocbJe. Or de tels O i féaux de paftage; 
volent rarement dans nôtre Bourg : Certaine- 
ment , & fans vous flater, je puis bien voire 
que vous êtes de braves Gens, Mais que.fi*- 

M 6 ■ . gui** 


Digitized by Google 


INDIVISION , VIL Dialogue, 
gnifie cette bigarure d’habits ? Car la plus part 
juge de vôtre probité, par vôtre vêtement; 

& vous voïant ainli habillez, ils concluent 
que vous êtes des Scélérats. 

Conrad. Pourquoi cela? 

Panaochee. Je n’en fai rien; fi ce n’eftqnc 
effectivement on voit quantité de fripons ca- 
chez & mafquez fous vôtre Saint Jiabit. 

Conrad. Quantité de lîmples , au contraire, 
nous canonifent dès ce Monde-ci à caule de ■* 
nôtre froc : les uns & les autres fe trompeur, , 
s’abufent également : mais ceux qui, àcaufe 
de nôtre Robe , jugent favorablement de nous, 
pèchent beaucoup plus humainement & plus 
honnêtement que les autres. 

Pandochee. Je veux bien en convenir : mais -, 
enfin, à quoi fert cette fi nombreufe & fi 
plaifànte diverfitc de couleurs ? quelle utilité 
en revient il à l’Eglife & à la République ? 

Conrad. Quel eft vôtre fentiment là deffus? 

Pandochie. Cette diference de froc me pa- 
roit tout à fait inutile, excepté dans ces deux 
cas , la ProceJJion & la Guerre. - Dans les 
Pompes ou ProceJJion, on promène par tout 
divers Perfonnages ; des Saints , par exem- 
ple; des Juifs, des Païens &c. Nousdifïin- 
gons ces. differentes figures par la diverfité 
dés habits. A la Guerre; cette variété d’ha- 
billemens produiroit naturellement que cha- 
que. Compagnie mareheroit fous fbn Enfei- 
gne, ou fous fon Drapeau, afin qu’il n’y ait 
ni defbrdre, ni confufion dans les Troupes. 

Conrad. C’efi: parler en homme d’efprit : 
aufii eft il vrai que nôtre habit cft militaire. 
Chaque Moinerie marche fous le Nom .la. 

con-.r 
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conduite de fou Capitaine , ou de Ion Colonel:: 
mais tous les Ordres Monacaux de l’Eglife Mi- 
litante forment une belle & bonne Armée lbuS' 
le même Général , fous le même Empereur 
qui eft Jefus-Chrift mais il y a trois chofcs 
à confiderer, à diftinguer dans un habit: 
Vandochée. C’eft. ce qui ne m’étoit point- 
encore venu dans I’elprit. Qui font donc ces 
trois chofcs? Voïons,, 

Conrad. La nécefiité , Tufàge , &Ia bien-- 
féance. Je vous fais une quel! ion: pourquoi 
mangeons nous ?. 

Pandocbee. La demande cft plaifante :.nous- ; 
mangeons , crainte de mourir de faim. 

Conrad. Ain fi prenons nous quelque fois- 
un habit de peur de mourir de froid,. 

Pandoibee. Il y a du bon fens dans ce que. 
vous dites là; & tant d’efprit ne peut partir, 
que d’une cervelle de la bonne trempe. 

Conrad. Nôtre habit garantit mieux du froid 
que le vôtre.: car il couvre la tête, le coû v , 
& les épaules 7 trois parties du Corps qui 
font le plus en danger pour le froid, L’u- 
fage demande plufieurs fortes d’habits : quand 
on monte. à cheval , il faut un habit court;., 
le long fied bien quand on cft aflîs : en clé. 
on s’habille légèrement ;çn hiver on prend u- 
ne étoffe plus épaiife & plus pefante. A Ro- 
me , il y a des Gens qui changent d’hahit trois 
fois le jour: le matin, ils en prennent un 
fourré, ou garni de peau ; . à midi un. fimple: 
& fans doublure ; & vers la nuit un qui foit 
un peu plus épais. Or tout le Monde n’a. 
pas le moïen de fournir aux habits de rechan-- 
ge. On a donc inventé cet habit-là pour fer- • 
vir à plufieurs ufages. M 7 
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Pandocbée. Comment cela ? faites le mof ; 
un peu voir. 

Conrad. S’il fait un grand vent de bife;ou 
fi le foleil cft brûlant , nous nous enfonçons 
dans le Capuchon ; nous le faifons venir fur 
le nez. Si nous avons chaud, nous abaif- 
fons cette Lucarne & la mettons fur le dos: 
Faut il fe coucher? nous ôtons la grande 
Robe: s’agit il de marcher? Nous avons la 
Ceinture pour nous troulfer tant & fi peu 
qu’il nous plait. 

Pandochce. Cela n’eft pas mal imaginé : al-~ 
lez! Celui qui a inventé vôtre froc n’étoit. 
pas un fot ; il en favoit plus long que moi. 

Conrad. Or ce qu’il y a de principal pour 
bien vivre c’eft que l’homme s’accoutume à 
fe contenter de peu de chofe : car fi une fois 
nous avons commencé à donner à nos par- 
lions déréglées tout ce que elles demandent, 
il n’y aura jamais de fin. Mais on n’a pas 
pu inventer un habit , qui feul , puilfe fournir 
à tant de eommoditez. ' 

Pmdochce. Cela cft certain. 

Conrad. Volons à prefent la bienfeancc. 
Qt! de bonne foi: fi vous mettiez l’habit de 
vôtre femme, tout le Monde ne diroit il pas 
que vous pécheriez contre le Décorum ? 

Pandocbée. On me prendroir pour un fou; 
& on ne fe tromperoit afiurément pas. 

Conrad. Et lï vôtre femme prenoit vôtre ha- 
bit, que diriez vous? 

Pandocbée. Peut-êtreferpis-jealfcz bon pour 
ne rien dire, mais je la ferois bien tôt dés- 
habiller à bons coups de bâton. 

Conrad. Cependant, il importe fort peu 
quel habit vous mettiez. P a** 
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Pandochée. Cela cft d’une grande importan- 
ce dans ce cas-ci. 

Conrad. Je le croi bien vraiment : car chez 
les Païens même, les Loix puniffoient un 
homme ou une femme , quand on les trou- 
voit dans l’habit de l’autre fexe 

Pandochée. Ces Meilleurs les Païens , quoi- 
que damnez comme Lucifer, n’avoient pas- 
tort en cela. 

Conrad. De plus : fi un Vieux de quatre 
vingts ans s’habilloit en jeune homme fins 
barbe; ou li cet Adolefccnt fe môntroit en 
public , vêtu comme un Vieillard décrépit, ne 
fe recricroit on point? tout le Monde diroit 
qu’un tel renverfement de bienféance mérité 
tout au moins la bâtonnadel Ce feroitlafné- 
ine chofe fi une V ielle fans dents , fe faifoit 
voir frifée , parée , ajuftée comme une jeune 
fille qui ne fait que fe mettre fur les rangs. 
Difons le même de la jeune Pucelle qui fe 
mettroit en arriéré grand Mère , ou en Bi- 
faïeule. 

Pandochée. C’eft parler en Oracle ; il me 
femble que c’eft. moi qui raifonne comme 
cela. 

Conrad. De même : Si un Laïque prenoit 
foutanne, manteau, petit collet, tonfurc; 
enfin , tout le harnois facerdotal : & fi au 
contraire, le Prêtre portoit grande Perruque, 
cravate, épée, &c? 

Pandochée. Ils péchéroient egalement con- 
tre, Ja bienlèancc. Con- 


I Tacite-, dans fes An- 
nales dit que Tibère con- 
damnoit les habits corn- [fendu -, Deut. i*. 


muni aux deux fexes». 
Dieu lui meme les a de- 
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Conrad. Encore un exemple: lî un petit' 
Particulier prenoit les ornemens roïaux d’un ; 
Monarque ; ou un fimple Prêtre , ceux d’un : 
Evêque, tous deux n’agiroient iR pas indé- 
cemment? 

Pandochêe. Qui en doute? 

Conrad. Si un Bourgeois, car la fotircede 
cette forte d’induétion eft inépuifable, lî un 
Bourgeois, dis-je, s’équipoit en Soldat, s’il !• 
portoit le plumet , la brette , de grofles mou- 
ltaches en crocs , & toutes les autres man- 
ques de la folie thrafonique ou rodomonte ? 

Pandochêe. On s’en moqueroit. 

Conrad. Si parmi la Soldatefquc, l’Anglois 
portoit la Croix Blanche ; le Suifïè, la Rou- 
ge;^ le François la Noire? 

jF f andochêe. Il y auroit là une effronterie 
qui iroit jufqu’à l’extravagance. 

Conrad. Pourquoi donc vous étonnez vous 
de nôtre habillement? 

Pandochêe Je conois la différence entre un 
Particulier & un Prince? & je la conois en- 
core mieux entre le mâle & la femelle dans 
nôtre Efpèce : mais j’ignore en quoi un Moi- 
ne différé d’un homme qui ne vit point dans 
le Monachifme. 

Conrad . Quelle différence mettes vous en- 
tre un Pauvre & un Riche ? 

Pandochêe. La Nature n’y en met aucu- 
ne: mais la Fortune en fait deux Individus 
étrangement oppofez. 

Conrad. Et cependant il fiéroit fort mal à 
un homme du plus bas étage d’etre vêtu en 
gros Seigneur. 

Ean4oçb(<. Cela eft certain; & fur tout, 

de-*:' 
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de la maniéré dont on fait aujourd’hui la Cour 
à ceux qui ont du bien : on peut dire que 1* 
Fortune cft fans comparaifon , mieux fer- 
vie , & plus profondément adorée que Dieu 
même. 

Conrad. Quelle diference mette* vous en- 
tre un fat & un fenfé ? 

Pandocbée. Un peu plus grande qu’entre un 
'plébéien de la lie du peuple & un homme de 
façon. 

Conrad. Les Fous de métier ne font ils 
pas vêtus autrement que les Sages? 

Pandocbée. Je ne fai quel habit convient à 
vôtre Profcffîon : mais je vousavoûrai, fans 
façon , que fi quel-cun avoit la charité de 
vouloir ajouter à vôtre habit des oreilles d’A- 
ne & des fonnêtes, vous posteriez l’habit', la 
livrée de la Folie dans toutes les formes. 

Conrad. Je rnn£eftè que cela iv»«e man- 
que : car certainement fi nous étions tels que 
nous dévtions être ; fi nous vivions confor- 
mément à nôtre Etat , nous ferions les fous 
déclarez de ce Monde-ci- 

Pandocbée. Ce que vous êtes rêellemcnt& 
dans le vrai , c’eft de quoi je ne fuis point 
kiftruit. Une chofe fais-je bien : c’eft qu’il 
y a des Fous , j’apclle des Fous portant oreil- 
les d’anc, & fonnêtes, qui font plus lage 9 
que Ceux qui portent des bonnets fourez , des 
Chaperons de Doélorat, & toutes les autres 
marques de la Sagcflè. C’eft pourquoi rien 
ne me paroit plus impertinent , rien de plus 
ridicule que de profciïèr le métier de Sage 
plûtôt par l’habit que par la chofe même. Il 
aie forment, d’avoit v,u un Fou , un boufon 
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déclare qui avoit une robe prefque traînante, 
le Chaperon d’un Monjîeur Nôtre Maître: 
il avoit d’ailleurs levifage, l’air d’un férieux 
fi bien compofé que vous l’auriei pris pour 
un grave & vénérable Théologien : il ergo- 
toît , il difputoit publiquement non fans apa- 
rence de doélrine. Or il ne divertififoit pas 
moins les Grands que quelque autre Fou que 
ce fût, quoique aucun n’approchât de fon 
genre de folie. £ 

Conrad. Que prétendez vous donc? Vou- 
lez vous que le Prince qui fe moque, qui fe 
divertit de fon Boufon, change d’habit avec 
lui ? 

Pandocb/e. Peut-être cela dévroit il fe faire 
quelque fois ; & même trop fouvent , fi on 
avoit envie de reprefenter par l’habit tout ce 
qu’on a dans le cœur & dans l’elprit. 

Conrad* V oua me preflfez vivement , il faut 
que je l’avoué: mais je croi, néanmoins, 
que ce n’a pas été fans fujet qu’on a diftin- 
gué les Fous par un vêtement particulier. 

Pandochée. Quelle eft donc cette raifon là? 

Conrad. Afin que s’il leur échape de dire 
ou de faire quelque chofe mal à propos on 
ne leur en falfe point un crime ; on n’ait pas 
Finjuftice de les chagriner : car enfin la Fo- 
lie donne le beau privilège de Vimpeccabilite. 

Pandochee. Cependant, je ne dirai pas que 
c’eft cette diftinétion là même qui excite tout 
le Monde à les harceler ; fi bien que fou* 
vent , de fimples fous qu’ils étoient , ils de- 
viennent furieux & enragez. Et je ne voi 
pas, pourquoi, au lieu qu’on tué un beuf 
qui aura tué un homme avec fes cornes ; au 

lien* 
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lieu qu’on fait mourir un chien , on un co- 
chon qui auront ôté la vie à un enfant , on 
laillc , à l’abri de la folie , vivre un Foiî , qui 
aura commis des crimes encore plus énor- 
mes: je ne m’informe point de tout cela: je 
voudrois feulement lavoir, pourquoi vous ê- 
tes diftinguez des autres par ce bizare équipa- 
ge où nous vous voïons. Car fi toute rai- 
fon eft fuffifante pour s’habiller autrement 
que le Commun , il faudroit que le Boulanger 
eut un autre habit que le Pécheur ; le Cor- 
donnier que le Tailleur ; l’Apoticaire que le 
Cabaretier; le Chartier que le Matelot; & 
ainfi du relie. Quant à vous autres ? De deux, 
chofes l’une: ou vous êtes Prêtres, ou vous etes 
Laïques , fi vous êtes des Prêtres , pourquoi ne 
portez vous pas l’habit de Sacrificateur? Si 
vous êtes Laïques , que ne vous habillez 
Vous comme Nous. ? ----- 

Conrad. Anciennement nous autres Moi- 
nes , nous n’étions rien autre chofe que la 
partie la plus pure que l’élite des Laïques ; <5c 
il y avoit, entre un Moine & un autre Laï- 
que la même différence que celle qui cû au- 
jourd’hui entre un homme de bien , un hom- 
me fobre, qui entretient fa Famille du tra- 
vail de fes Mains, & un Sttapan ' qui fait 
gloire de vivre & de s’enrichir par le brigan- 
dage. Dans la fuite du tems le Saint Pere 
de Rome nous a fait entrer dans les honneurs 
facrez dont il eft le Souverain Difpenfa- 

teur» 

i c’eft le nom I leurs qui, fortant tout d’uü' 

que les Alemaas donnent I coup des foiterefles , SU» 
à, un certain genre de Vo- 1 taaucnt les EaJTans, ■ ; ’ 
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teur. Nôtre habit a pris de Nous une ccr 1 
taine dignité qui, àprefent, n’eft ni Laïquei 
ni Sacerdotale; mais qui néanmoins eft telle* 
que nonobllant fon aparence meprifable, les 
Cardinaux & les Papes même n’ont point em 
honte de porter cet habit-là. 

Fandocbée. Mais enfin quel eft le fondement 
de cette bienféance? D’où fe prend le prix 
& le mérite de ce vénérable habit ? 

Conrad. Quelque fois de la Nature même 
des chofes : quelque fois de la coutume & 
de l’opinion des hommes. Si quel-cun s’a- 
vifoit de s’habiller d’une peau de beuf , en 
iorte que les eornes lui avançaient fur le 
front, & que, par derrière, la queue traînât 
à terre, ne regarderoit on pas cela comme 
une folie ? 

Pandosbée. Afïurément : &on auroit gran- 
de ràifon ; car il ne fe pourroit rien de plus 
ridicule. 

Conrad. De plus : fi quel-cun portoit un 
habit qui, cachant le vifage & les mains, 
montrât à découvert les parties du Corps que 
la pudeur nous oblige de couvrir ? 

Pandochée. Ce feroit encore bien autre cho- 
£e que la peau , ou l’habit de beuf. 

Conrad. C’eft pour cela que les Ecrivains, 
même Païens , ont blâmé des hommes qui 
portoient certains vétemens fi minces que des 
femmes auroient eu honte de les porter. Car 
il'eft plus honteux d’être nû, comme nous 
trous avons trouvé dans l’Etuve,, que d’avoir 
un habit tranfparent. ' 

Pandochée. Poiïr moi , je croi que tout ce 
q,ui. concerne l’habillement dépend de l’ufa- 
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|e & de la perfualion des Mortels. 

Conrad. Sur quoi bâtifièz vous ce fentimeut- 


ià? 


Pandocbée. Dernièrement je logeois ici de* 
Paflagers qui avoient bien vû du Pais , ils fe 
Vantoient d’avoir parcouru diverfes Régions 
nouvellement découvertes qui nous man- 
quent dans les Cartes des anciens Gcografes. 
Ces Voïagcurs contoient qu’ aïant débarqué 
dans une certaine Ile , où le climat cft cx- 
tremément tempéré, ils avoient été tout é- 
tonnez de voir qu’en ce Pais là, rien n’é- 
toit plus mal honnête , rien n’étoit plus in- 
fâme, que de fe mettre la moindre choie fur 
le Corps. 

Conrad. Peut-être que cette petite portion 
du Genre Humain vivoit daus toute la liber-* 
té de la Nature: aparemment ce petit nom*: 
bre des Habitans de _nôtre grolfe Boule n’jf 
tntendoit pas plus de fineflê que les Bêtes. 

Pandoché ’e. Point du tout. Ces Gens-là* 
à ce que difoient mes hôtes , vivoient en So- 
ciété des plus humaines. Soumis à la Do- 
mination Roïale , & au Gouvernement Mo- 
narchique, ils accompagnent tous les ma- 
tins leur Prince à l’Ouvrage ; de ce devoir 
de bons & zèlez fujets ne dure pas plus d’u» 
lie heure. 

Conrad. A quoi travaillent ils ? 

Pandochce. Ils arrachent de la Terre une 
je ne fai quelle racine dont ils font du pain, 
racine qui çft & plus agréable & plus faine 
<jue nôtre meilleur froment. Après cetteoc- 
Cupation commune; & où il n’y va pas de 
que de la çonfervation generale , ils re- 
? '"-V îpur- 
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tournent tous à leurs affaires particulières; 
ôc chacun s’attache à ce qui lui fait plaifir. 
Ils élèvent leurs Enfans dans tous les Prin- 
cipes , dans toutes les Maximes de la Pieté 
naturelle: ils évitent le Crime & le puniP 
fait : mais ils ne châtient rien plus rigoureu- 
fement que l’Adultère. 

Conrad. Quel eft le fupplice de ceux qui en 
font atteints & convaincus? 

Pandüchce. On fait grâce aux Femmes; & 
cela, par confideration pour la fragilité du 
Sexe: mais pour les hommes dont l’adulté- 
rc ell juridiquement avéré ? On les condam- 
ne à une peine terrible, remarquez la bien; 
c’ell que pendant toute leur vie, il leur ell 
-défendu de paraître en public fans avoir leur 
Virilité bien & dûment voilée. 

Conrad. Châtiment tout à fait plailant! 

Vanâocbée. Cependant, la coutume leur a 
perfuadé qu’il n’y a pas de punition plus cru- 
elle. 

Conrad. Quand je réfléchis fur la force de 
l’Opinion , peu s’en faut que je ne vous ac- 
corde tout. Car fi on vouloit infliger à un 
Voleur, ou à un Meurtrier la punition la plus 
infâme, le châtiment le plus ignominieux, 
ne fuffiroit il pas de lui couper la chemife 
par derrière ; de lui cnvcloper d’une peau 
de loup,rinfirumcnt de la Propagation, lors 
qu’il^s’alonge vilainement : de lui faire por- 
ter une chaullùrc bigarée de plufieurs cou- 
leurs; de lui déchirer tellement fon habit de 
tous les côtez qu’il foit comme une efpèce 
de filet qui fafle voir à nû les épaules , la 
poitrine &c ; de le rafer à demi , lui laiflûnt 
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une partie de la barbe pendante, tout unie, 
& l’autre frifée ou retroulîec; de le tondre 
puis lui mettre fur la tête un chapeau décou- 
pé par tout , & garni, d’un gros paquet de 
plumes; ne lèroit-cc pas dis-je, aflex de l’o- 
bliger à fe môntrer publiquement dans ce joli 
équipage? Et cet homme-là ne feroit il pas 
beaucoup plus fifié, moqué, hüé que fi on 
lui mettoit un Capuchon de foû avec de lon- 
gues oreilles d Ane & des lonnètes? 11 y a 
pourtant des Soldats qui s’ajulicut aiufi de 
leur propre mouvement ; ils aiment à fe voir 
dans cette parure, dans ce rare ornement; 
ot quoique on ne puiilè rien voir de plus im- 
pertinent, ils ne 1 aillent pas de trouver des 
lots qui , régardant ce déguifement comme 
quelque clipfe de beau , ils y prennent beau- 
coup de plaifir. 

Pandocbee. Bien plus : -il-£è trouve même de 
bons & honnêtes Bourgeois qui font de leur 
mieux pour imiter ces fous-là , & pour fe ren- 
dre auiïï ridicules qu’eux. 

Conrad. Or fi qucl-cun, à prefent s’effor- 
çoit de s’habiller comme les Indiens en le 
couvrant, & en le parant de plumes, tous 
les Enfans 11e courroicnt ils pas après lui 
comme apres un înfenfé ? 

Pandoch(fe. Cela elt certain. 

Conrad Et néanmoins ce que nous admi- 
rons ell encore plus ablurde que 11e feroit cet 
homme la. Comme il elt donc vrai que rien 
n eft , de foi même , fi ridicule que la cou- 
tume ne puilïc l’autorilcr & le rendre recom- 
mandable , on ne fauroit non plus difeonve- 
lur qu il y a dans les habits une certaine bien- 
. w ' féaii' 
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ieance qui eft toujours bienfcance chez les 
Gens de bon goût & les Efprits bienfaits ; & 
que, par la raifon des contraires , il y a auffi 
dans les vêtemens une certaine indécence qui 
xioit toûjours palier pour telle chez les Sages 
& les fenfez. Par exemple : qu’eft ce qui 
pourrait s’empêcher de rire toutes les fois 
qu’il voit des femmes qui fuccombenr pref« 
que lous le poids de leurs robes de cérémo* 
nie , & qui mefurent la noblelle de leur fang 
ou de leur Rang par la longueur de leur 
queue? Cependant quelques Cardinaux n’onf 
pas honte d’imiter cette bizareMode, ne fût 
ce que dans leurs manteaux. Avec tout cela- 
l’Ufage eft quelque choie de lî violent , c’cft 
un tiran ii abfolu qu’il n’eft permis à Per* 
lonne de changer ce qu’il a une fojs établi. 

Pandeche'c. C’en eft allez fur la Coutume, 
Mais dites moi, je vous prie , vôtre penfée 
fur un point : que les Moines foient diftin- 
guez par l’habit ; ou qu’ils fe conforment à 
nous & au commun par cet endroit-là, le 
quel des deux vous paroit le meilleur & le 
plus raifonnable ? 

Conrad. A vous parler naturellement je 
croi qu’on agirait plus Amplement & plus 
Chrétiennement, fi au lieu de juger des hom- 
mes par l’habit , on ne les regardoit que par 
la probité , par la droiture d’ame & par les 
bonnes mœurs. 

Panâochde. Pourquoi donc ne quitez vous 
pas le froc & le Coqueluchon. 

Conrad. Pourquoi les Apôtres au commen- 
cement de leur Million, s’abftcnoient ils des 
viandes défendues par la I*oi? 

Pi m 
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Pandochce. Suis-je obligé de favoir cela , 
moi ? C’eft à vous de me l’aprcndre ; & dès 
que vous me l’aurez dit , je ne manquerai pas 
de le lavoir li je puis le comprendre. 

Conrad. Les Semeurs de la Parole Evan- 
gelique tailoient cela par la force invincible 
de la coutume. Car voïez vous ? Quand u- 
ne chofe s’eft emparée de l’Efprit Humain ; 
lors que , confimée par un long & ancien u- 
fage, elle s’eft une fois imprimée, inculquée 
fi avant dans l’Ame que comme on dit, elle 
y a tourné en Nature ; alors pour renoncer 
tout d’un coup à cette cholc-là , pour fc- 
coiier ce Préjugé enraciné, il en coûte do 
grands efforts à la paix intérieure & à la tran- 
quilité du cœur. Ainfi pour détruire la Pré- 
vention , il faut la combatre peu à peu , imi- 
tant cet homme de la Fable qui arracha poil 
à poil la queüe du cheval. . 

Patidochec. Encore , fi tous les Moines por- 
toient le même habit , j’aurois patience : mais 
quand je penfe à cette prodigieufe bigarure 
qui régné, quant à l’habit, dans le Pais fé- 
queftré , j’avouë que ma bile s’échaufe. En 
effet qui pourroit foutfrir de fang froid une 
. fi étrange diverfïté ? 

Conrad. C’eft Pu fage qui a produit ce mal- 
la ; aufïï bien que tous les autres. Benoit n’in- 
venta point un nouvel habit : lui & les fiens 
portoient le vêtement qu’ils avoient, lorsqu’ils 
fe mirent en Communauté : or ils étoient 
habillez comme des Laïques , Gens de bien, 
fort éloignez dufafte & du luxe. Nôtre in- 
comparable Saint François n’affeéta point non 
plus de trouver une nouvelle forme de Vête- 

Ttm.ui. N ment: 
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ment: ce Patriarche & fa première Poftcri 
té fe vêtoicnt à la manière des Pauvres ô 
des Païlàns. Ceux qui ont fuivi , ont inveti 
ré, ajouté, augmenté, changé; fi bien qui 
par ces innovations infenfiblement la choie 
dégénéré en fupcrftition. Ne voïons liera 
pas aujourd’hui quelques vieilles femmes qv 
s’opiniâtrent à garder la mode de leur tem; 
quoique elle foit plus oppofée au luxe de cc 
lui-ci que vôtre habit ne différé du mien. 

Pandoch/e. Oui: nous voïons cffeétivemei 
de ces vieilles Médailles , de ces Antiqu< 
vivantes qui confier vent précieufiemcnt fi 
leurs perfionnes la Mode de la dernière G 
nération. 

Conrad. Hé bien ! quand vous voïez me 
habit vous voïez des reftes, des reliques c 
Siècle précèdent. 

Pandochée. A cc comptc-là , il n’y a doi 
point d’iiutre Sainteté dans vôtre harnois ? 

C.rnrad. Aucune. 

Yandochdc. Cependant certains Moines 
vantent que Nôtre Dame, Vierge & Merc 
Dieu a inventé & indiqué, ou plûtôt < 
donné divinement le defièin & lacouleur 
leur habit. 

Conrad. Ces fonges , ces rêveries de G< 
éveillez , font les fruits d’une Imagination 
chaufée. 

Pandoehée. Il y a des dévots d’une fiup 
ftition fi plaifiante , qu’ils ne croiraient 
poüvoir jamais guérir d’une maladie dan 
reüfe , fi on ne les mettoit tout de leur le 
& en bonne forme,, dans l’habit de S; 
Dominique. Bien plus : il y en a qui p i 
■ ro 
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roicnt de ce Monde-ci fort chagrins & fort 
mécontens , s’ils favoient qu’on deût leur re- 
fufer l’honneur d’entrer dans la fépulture en 
l’Equipage de Saint François. 

Cow ad. Ceux qui débitent cette impertinen- 
te Morale font des impofteurs hipocrites , des 
fourbes înterefièz , ou de grands fots : toûjour* 
eft il conftant que tous ceux qui croient ce- 
la , donnent dans une fuperltition groffiére, <5c 
qui va même jufqu’à l’impiété : car Dieu ne 
reconoit pas moins un Maraud , un Scélérat 
dans l’habit de Saint François, que fous la 
Cafaque Militaire 

Panduchce. Revenons : les Oifeaux font 
moins diverfifiez dans le plumage, que vous 
autres Moines , dans l’habit. 

Conrad. N’eft il donc pas beau d’imiter la 
Nature ? Mais il eft encore bien plus beau 
de la vaincre. 

PattduchJe. Plût à Dieu que vous vainquit 
fiez aufli par la variété du Bec ! 

Conrad Mais ça ! fi vous voulez me le 
permettre; je veux plaider la caufe de cette 
variété. Dites moi, je vous prie; la diver- 
fité d’habit ne régne t-elle pas entre les dif- 
ferentes Nations ? l’Efpagnol , l’Italien , le 
François, l’Aleman, le Grec, le Turc, le 
Sarazin, tous ces Gens là ne font ils pas vê- 
tus , ornez , équipez différemment ? 

Pandochee. Cela eft fans contredit. 

Co», ad Et même dans une feule Contrée, 
quelle variété dans les habits dans les paru- 
res, dans les ornemens; & cela, s’il vous 
plaît, parmi les Gens du même fexe, du mê- 
me âge i & du même rang. V oïez un V c» 
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nitien , un Florentin, un Romain: ce font 
trois differentes maniérés de s’équiper, de le 
mettre; & cependant ces trois hommes iont 
de la même Nation ; tous trois font Italiens. 

P an doc bée. Je vous l’accorde. 

Conrad. Et -bien; c’çft là l’origine, la four- 
ce de nôtre bigarure Monacale. Dominique, 
a pris fon habit des bons & honnêtes Labou- 
reurs de cette partie d’Elpagne où il vivoit. 
Benoit, tira le lien desPaïfans de cet endroit 
d’Italie où il s’étoit retiré. Le glorieux Saint 
François , des Villageois groflïers & ruftiques 
dans un autre lieu d’Italie: & ainli des au- 
tres Fondateurs du Capuchon. 

Pandochée. Suivant tout ce que vous m’a- 
vez dit là, vous n’êtes donc pas plus Saints 
que nous , li vous ne vivez plus Chrétienne- 
ment. 

Conrad. Au contraire: nous valons beau- 
coup moins que vous , & nous fommes bien 
autrement coupables devant Dieu, fi, par 
nôtre indevotion, nous caufons un plus grand 
fcandale aux lîmples. 

Pandoihce Nous ne devons donc pas dc- 
fefpcrer de nôtre falut nous autres Gens du 
Siècle , quoique nous n’aïons ni Patriarche, 
ni Robe bénite, ni Sainte Règle, ni Profef- 
fion par des vœux folennels. 

Conrad Que dites vous, Mon Cher Fre- 
re? Hé' vous avez tout cela: il n’eff que* 
ftion que d’en profiter. Demandez à ceux 
qui vous ont prefcnté au Saint Barême ; à 
vôtre Parrain, à vôtre Marraine; demandez 
leur la profeffion que vous fîtes avant d’être 
arrofo de cette eau admirable qui a la divine 

ver- 
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vertu d’effacer une tâche aufli vieille, aufli 
enracinée dans l’Ame, que le péché d’Adam. 
Demande! à ces Cautions quelle parure on 
vous donna dans cette augufte Crcmonie , 
qui fut pour vous la porte du Chriffianifme 
& de l’Èglife. Quoi ! vous fouhaitericz un© 
Règle humaine? l’Evangile n’eft il pas vôtre 
Règle? N’en faites vous pas profefiïon ou- 
verte? Vous voudriez un Patriarche, un Pa- 
tron, eh! Jefus-Chrift nôtre Seigneur n’eft il 
pas Celui qui, vous aïant racheté par fort 
Sang & par fa Mort , vous conduit par la 
lumière de fa parole ; & vous protège par la 
force invifible de fa Grâce? Quant aux vœux: 
Lors que vous ave! pris une Epoufe, ne lui 
avez vous rien promis devant Dieu , fes An- 
ges, tout le Paradis; & à la face de l’Egli- 
ie? Ne vous engageâtes vous pas religieufe- 
ment & folen nullement avec cette Compa-- 
gne, avec cette Moitié-là? Faites féricu fu- 
ment attention fur vos devoirs, fur vos enga- 
gemens envers une femme, des enfans, un 
Domeffique; & vous fentirez vôtre fardeau 
plus pefant que fi vous vous étiez fait Cor- 
delier. 

Pandocbce De bonne foi , croïez vous 
qu’il y ait place en Paradis pour un Pando- 
tbety ou, pour parler en ignorant, croïez, 
vous qu’un Aubergifte montera là-haut, & 
que Saint Pierre , le Portier , laiflfera entrer 
un homme de nôtre Métier , dans cette Cite 
" permanente où on ne fera éternellement au- 
tre chofe , que admirer & chanter ! 

Conrad. Pourquoi non? 

Pandefbée. C’eft que dans une Maifon 

N 3, com- 
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comme celle-çi, on dit & on fait quantité 
de chofes qui n’ont guère de raport avec la 
Morale de l’Evangile. 

Conrad Comment donc cela ? 

Pandocbce De tous ces Paflagers qui lo- 
gent ici , l’un s’enivre , l’autre far le gras 
comme un Carême prenant ; quelques uns le 
querellent & le battent ; d’autres déchirent la 
réfutation du Prochain ; enfin , s’il ne s’y 
commet rien de pire contre la vertu de cha- 
fteté, c’cft ce que j’ignore: car je ne faurois 
être par tout. 

Conrad , 11 faut obvier à ces inconvénîens, 
à ces defordrcs-là tout le plus que vous pour- 
rez : fi cela ne fe peut point : au moins, ne 
nouriflèz point, n’entretenez point; &, fur 
tout, n’attirez point le vice chez vous; & le 
tout par le motif d’un vilain & fordide intérêt. 

Pandocbée. Il m’arrive quelque fois d’être 
de mauvaife foi dans le Vin. 

Conrad. Comment l’entendez vous ? 

Pandochde. C’eft que quand je voi que mes 
hôtes s’échauffent trop; &que lachofe pour- 
roit aller loin, je fai modérer leur feu, en 
leur faifant avaler une copieufe dofe d’eau 
mêlée avec le Vin. 

Conrad . Toujours cela eft il beaucoup moins 
criminel que fi vous vendiez à tous venons , 
du vin gâté par un mélange de drogues dan- 
gereufes ; du vin mixtionné & empoifbnné. 

Pandoche'e. Parlez moi ferieufement : De* 
puis quand êtes vous partis du Couvent pour 
ce Voïage ci ? 

Conrad, Il y a près d’un Mois- 

Pandocbée. Tant que cela ! Et dans une fi 

lou- 


Digitized by Googl 


La Gueus. Opul. ou les Moines Franc. 19 jç 
longue Courte , qui eit ce qui prend loin 
* de vous? 

Conrad. N’eft on pas bien foigné , quand 
on a une femme, des enfans, des parens, 

& des proclies. 

Pandocb. e. Cela dévroit être toûj ours ; mais 
. cela n’arrive que le plus fouvent. 

Conrad. Jugez donc par là de nôtre fub- 
fiftance : vous n’avez qu’une femme; & 
peut-être eft ce encore trop ; Nous en avons 
cent ; pas une ne nous incommode ; aucune 
qui ne foit portée à nous faire du bien. Vous 
n’avez qu’un Père, nous en avons cent ; vous 
n’avez qu’une Maifon, nous en avons cent ; 
vous n’avez qu’un petit nombre d’Enfans ; & 
nous , nous en avons tant qu’on ne fauroit 
les compter: enfin, vous n’avez que quel- 
ques Coufins; & nous, nous en avons une 
infinité. 

Pandocbée. D’où diantre peut vpus vçmr 
une Parenté fi nombrçufe & fi fourmillajiiç:’ 

Conrad. C’eû que la Propagation de l’ef- 
prit , le Coujinage Spirituel & mittique s’étend 
bien autrement loin que la Parenté Charnel- 
le. Sur ce pié-là Jefus-Chrift nous a pro- 
mis, outre la pofifefîion de la Vie éternelle, 
le centuple de tout en ce Monde-ci ; & nous 
éprouvons tous les jours l’effet & le fruit de 
cette promeffe. 

Pandocbée Ma foi! Vous m’avez procuré 
là un joli repas; je n'ai jamais mangé avec 
un Convive plus agréable. Je veux mourir 
fi, pour une telle converfation , je ne cé- 
derois de bon cœur les plus longues féances 
de bouteille que je puis avoir avec Monlïcur 
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Je Cure ; & fi je m’accommode , très fort , 
de fes buvètes, tant pour le plaifir que pour 
le profit. J’efpcre que dcm;rin vous donne- 
rez à nos bonnes Gens un plat de vôtre mé- 
tier ; & que, tirant au Peuple un coup de 
pifiolet de poche , nous aurons un fermon 
bien inftru&if. Si déformais il vous arrive * 
de rèpafiér par ici, vous pouvez compter fur 
moi pour une hofpitalité complète. 

Conrad. Et s’il en vient d’autres de Nôtre 
Ordre. 

Pandjchce. S’ils font aulîï honnêtes Gens 
que vous, ils feront les bien venus; & je 
leur ferai une bonne réception. 

Conrad. J’efperc qu’ils vaudront mieux que 
moi : : 

P an doc b ee. Mais parmi tant de mauvais, 
tant de Gens mafquez, comment pourrai-je 
diftinguer les Bons ? 

Conrad Je veux bien vous le dire en deuï 
mots ; mais ce fera, s’il vous plait, à l’oreille. 

Pandecbce. Soit : le fecret eft allez impor- 
tant pour en accepter la confidence aveç 
plaifir. Dites donc, je vous prie. 

1 Conrad. . . . 

P an do ch ée. Je m’en fouviendrai, & je fui- 
Vrai exactement vôtre inftruCtion. 
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L'HOSPITALITÉ ALEMANDE , OU-f 
LES AUBERGES. 


La civilité , la joie , les J'ervantes bonnes rteufes . 
la propreté, le bon marché , tous agrémens qui - 
attirent à une Auberge , Çfj 5 qui- font- qu'on*' 
s'en arrache plutôt qu'on n'en Jart‘ 7 fur tout' 
fi la bonne chere répond au rejle, Groffie • 
rets Male d'un- Anbergifle : recevoir l'E- - 
franger fans jaluer ni parler ; lui montrer de 
la main l'Ecune, le laifer accommoder fora' 
cheval ; /a* refujer- tout ce qu'il demande ; i 
vouloir qu'il je conforme aux autres i & às 
la moindre plainte , lui dire brujquement de- 

Njj ffor*:- 
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chercher ailleurs. Compagnie fort defagrea- 
• lie , Mauvaife chere , Mauvais vin , Con- 
trainte en tout , Vaser chèrement , & n'ofer 
le dire , Maniérés toutes fa uv âge s , & qu'on 
truste neanmoins de franc bife , & d'égalité' 
humaine. 

Bertolphe, [Le promt V oyageur.] 
Guillaume, [Le Voyageur long-zin.] 

B ertolphe. Jovoi que prelque tous ceux qui 
paflent par Lion, y relient deux ou trois 
jours. D’où vient cela? Je fuis tout d’une 
autre humeur : car quand j ’ai un voïage à fai- 1 
re, dès que je fuis en chemin, je n’ai point 
de repos que je ne me voie où je devois ar- 
river. 

Guillaume. Et moi je ne fai comment on 
peut quiter li tôt cette agréable Ville; j’ad- 
mire qu’on ait allez de courage pour s’en ar- 
racher. 

Bertolphe. Mais enfin par quel endroit ? 
Guillaume. C’eft qu’il y a là le lieu d’où les 
Compagnons d’ U lifte ne pou voient fortir ; 
il y a des Sirenes. Perlbnne ne fauroit être 
mieux traité chez foi , qu’on Peft à Lion dans 
une Auberge. 

Bertolphe. C’eft beaucoup dire. Qu’eft-ce 
donc qu’on y fait de li extraordinaire ? 

Guillaume. Il y avoit toujours près de la 
table quelque bonne Rieufe , quelque grolfe 
Réjouï, qui par fes bons mots& lès plailan-' 
tes faillie, faifoit la joie du repas. Il y a 
là auflï du plus beau lang qu’on puifle voir ; 

& les femmes y font pleines de charmes & 
d’attraits. Premièrement l’Hôtelfe , qui a 
liait de quelque chofe , venoit nous voir , nous 
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dîfant de nous réjouir ,& nous priant de pren- 
dre en bonne part ce qu’on mettroit fur la. 
table. A la Mere liiccedoit la bile, fort jo- 
lie perfojine; des manières engageantes; & 
fur tout d’un caquet li agréable que elle au- 
roit inipiré de la gaieté à Caton; oui, tout 
grave qu’étoit ce Romain, nôtre Nimphe; 
jLionnoife l’auroit cUfourcillé , l’aurpit mis de- 
belle humeur. Ce qui failbit le plus de plai- 
fir, c’eft que ces Demoiielles 11e nous par- 
loient pas comme à des Etrangers , comme; 
à des Paffàgers qui logeoient chez elles ; mais* 
elles s’entretenoient auffi librement avec nous* 
que fi nous avions été des plus anciens & des* 
plus intimes amis de laMaifon; que fi elles- 
nous avoicnt vû toute leur vie. 

Bertolphc. Je reconois en cela l’honnêteté^ 
la bonté , la franchife de la Nation Fraiv*- 
çoife. 

Guillaume. Comme ces aimables Jafeufçt- 
ne pouvoient pas êtr,e toujours avec nous y 
aïant leurs occupations domeftiques ; & d’ail- 
leurs étant obligées de viliter auffi & de là- 
luer les autres Paffagers, on nous laiffoit,, 
pour nous tenir Compagnie & pour nous di- 
vertir, unç jeune bile inliruite & aguerrie à 
toute forte de railleries & de badinages : elle; 
ne fefaifoit point une affaire, quoique feu- 
le, de recevoir tous les traits defatire, de; 
plaifanterie qu’on lui lancoit; elle rçpouflbie: 
toutes les attaques; elle fe défendoit cornu*: 
tous les aiîàuts : enbn elle foutenoit la Co- 
médie, jufqu’à ce que la Demoifellc du lo- 
gis vint la relever & la dégager: car la Me- 
re étant une femme d’âge , elle n’agilfoitc 

N 6* ga*> 
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pas en jeune Actrice; & fon Rôle étoit plus . 

ierieux. 

BertJpbe. Mais qu’eft . ce que c’étoit que 
le repas ? Car enfin le ventre ne fe remplit 
pas de .plaifanteries ; on, ne vit pas de làil- 
lies ni de bon mots. 

Guillaume. Je puis vous aflurcr qu’on man- 
ge très bien; & fi bien que.je ne conçois pas 
comment ils traitent , de cette abondance , 
de cette force-là , pour, un prix fi médiocre; 
on croiroit qu’ils y mettroient du leur; & 
qu’ils viferoient plûtôt à pratiquer la vertu 
d’hofpitalité , qu’à vivre commodément de 
leur négoce & qu’à amafier du bien. Eli on 
hors de table? ils vous débitent des Contes à 
faire mourir de rire ; & cela pour empêcher 
qu’on ne s’énnuïe.. Pour moi je m’imagi- 
nois être au logis , plûtôt qu’en voïage , & 
en Auberge. 

Bertolphe. Et dans les chambres, comment v 
cela va-t-il? 

Guillaume. Nous n’ÿ manquions jamais dé 
Vierges, ou foi difant telles: C’étoient des 
Gaillardes qui ne demandoient qu’à rire: on 
jouoit, on follatroit avec elles en tout bien 
& en tout honneur. Ces prétendues Pucel- 
les vous demandoient librement fi vous n’a- 
viez rien de fale ; & fi on leur donnoit des 
hardes à laver, elles les raportoient dans tou- 
te la propreté fouhaitable. Pour abréger l’Hir 
ftoire, nous n’avons vu là que des filles & 
des femmes , excepté à l’Ecurie ; & même 
ibuvent .les filles y accouroient. Quand vous 
partez , elles vous embraflent , & vous difent 
adieu, avec autant d’affedliott & d’amitié que 
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fî tous leurs hôtes étoient leurs frères, ou 1 
leurs plus proches parens. 

Bertolphe. Ces maniéres-là conviennent 
peut-être aux François: mais pour moi, je 
prélere les Alemans ; leurs coutumes & leurs 
uiàgcs dans les logemens font beaucoup plus 
de mon goût; parce que ces manières font- 
mâles , & que elles l'entent l’Homme. 

Guillaume. Je n’ai jamis eu ni l’occafion, 
ni la volonté de voïager en Alemagne : 1! 
donc vous vouliez bien vous donner la pei- 
ne de m’aprendre comment on eft reçû en 
ce Païs-là dans les Hôtelleries , vous me fe- 
riez plailir. 

Btrtoivbe Si cette réception eft uniforme; 
& fi les Pafifagers font traitez de même dans 
toute la Contrée Germanique , c’eft ce qui 
ne m’eft pas conu: mais pour ce que j’ai vû, 
ce qui s’apelle vû de mes propes yeux, je 
vous.en inltruirai volontiers. Premièrement, 
quand vous entrez dans l’Auberge , ne croïez 
pas qu’on coure au devant de vous; qu’on 
vous fouhaite la bien venue; enfin, qu’on 
vous falle l’honneur de vous fàlüer. Tant 
s’en faut : on vous admet d’un air froid , d’un 
vifage indiferent; & pourquoi? C’eft que ces 
Mcffieurs, qui font pourtant Aubergijîes de 
métier, feraient fâchez qu’on crût qu’ils le 
fbucicnt d’avoir des hôtes, qu’ils les briguent 
du moins indirectement; qu’ils font la moin- 
dre démarche pour attirer chez eux les Voïa- 
gcurs : car ils regardent cela comme quelque 
chofe de bas , de -lâche, & qui eft indigne de 
l’auftcrité , de la feverité Germanique. Sur 
cc-Principe de grandeur d’ame & de noble 
' ' N;: fier- 
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fierté, après qu’on vous a laifTé apeller & 
crier tout vôtre fous , enfin quel-eun, ouvrant 
la petite fenêtre de l’Etuve , car ils s’y tien- 
nent prefque jufqu’au Solftice d’Eté , c’eft à 
dire jufqu’au mois de Juin, ouvrant dis-je, 
cette petite fenêtre , il avance fa tête , à peu 
près comme fait la Tortue lors que elle re- 
garde hors de Ion écaille. 11 faut demander 
humblement à cet homme-là, Moniteur ofe- 
t-on £e tiater d’avoir l’honneur de loger ici?" 
s’il ne vous répond point par un rude non j 
s’il ne vous refufe point, vous pouvez à coup 
fur, inferer de là qu’il y a Place pour vous, 
& qu’on vous fait la grâce de vous recevoir. 
Si vous demandez où eft l’Ecurie , on vous 
la môntre de la main. Vous y allez, vous 
y entrez , & il vous eft: permis d’accommo- 
der vôtre cheval à vôtre fantaifie , à moins 
que vous n’aïez un Valet: car aucun Do- 
meftique de la Maifon n’y met la main. 
Dans une Hôtellerie d’importance , un Gar- 
çon ne fè contente pas de vous indiquer l'a- 
parlement des bêtes chevaline ; il veut bien 
fè donner la peine de vous y conduire : il 
fait plus; car il vous marque précifement 
l’endroit ou vous devez mettre vôtre montu- 
re , c’eft à dire le lieu le moins commode 
de l’Ecurie; leur mét.hôde étant degarder tou- 
jours les meilleures places pour les furvenans^ 
& principalement pour les Nobles. Si vous 
avez le courage de vous plaindre , on ne dif- 
fère pas d’un moment à vous mettre le mar- 
ché à la main : Moniteur, vous crie-t-on, f» 
cela ne vous plait pas , vous tenez le remè- 
de i pourvoyez vous ailleurs; il y a d’autres 
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Auberges que celle-ci. Dans les Villes, ils 
ont bien de la peine à donner du foin ; ils en 
fourniilent tout le moins qu’ils peuvent ; en- 
core le vendent ils prefque auffi cher que l’a- 
voine. Quand vous avez eu foin de vôtre 
cheval, vous vous rendez tout entier dans la 
Chambre du Poîle , je dis tout entier ; car 
cette Chambre étant commune , vous y en- 
trez avec vos botes , vôtre bagage & vôtre 
boiie. 

# Guillaume. La coutume de France vaut 
beaucoup mieux. On vous mène dans une 
Chambre particulière ; là vous pouvez, à vô- 
tre aife, vous déboter, vous nettoïer, vous 
chauffer ; & même dormir fi l’cnvic vous en 
prend. 

Berttlpbe. Il s’en faut bien que ce foit la 
même choie chez les Logeurs de la Germa - 
me. Etant dans la grande fale du fourneau , 
vous ôtez vos bottes , vous meteez vos fou- 
liers ; vous changez même de chemife, fi le 
cœur vous en dit. Enfuite vous pendez au- 
près du fourneau vos hardes mouillées; & 
vous vous en aprochez pour vous fécher. 
Il y a aulîi de l’eau; -toute prête pour vous 
laver les mains, fi vous le jugez à propos: 
mais ordinairement cette eau-là eft fi nette, 
que quand vous vous en êtes lèrvi, il faut, 
au plus vite , en chercher d’autre pour fe la- 
ver encore une fois, & pour fe purifier de la 
purification. 

Guillaurae. J’aime& je loue ces vrais hom- 
mes; ils font ennemis des délices & de la 
rnoileffe. 

Bertolphe. Quand vous arriveriez à quatre 
n • heu* 
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heures après midi , n’efperei pas, pour cefa r 
fouper avant neuf heures; il en eft quelque 
fois bien dix. - 

Guillaume. Pourquoi cette longue absti- 
nence ? 

Bertolphe. C’eft qu’ils n’aprêtent rien que 
quand ils croient qu’il ne viendra plus P er fort- 
ne cela pour pouvoir lèrvirtout le Moiv- 
de à la fois; tant ils font bons Ménagers de 
leur peine & de leur tems ! 

Guillaume. Ils vont au plus court, &n’ai^, 
ment pas longue befoigne. 

Bertolphe. C’eft cela même. Imagine! 
vous donc que fouvent il s’afi'emble dans la 
même Etuve quatre vin^t, ou quatre vingt 
dix Voïageurs , à pié ou a cheval : Fantaflins, , 
Cavaliers , Marchans , Mariniers , Chartiers, 
Laboureurs; mâles & femelles; fains &ma<“ 
lades , &c. 

Guillaume Cela s’apelle à la lettre une vie 
de communauté. 

Bertolphe. Ce qu’il y a de fort defagreable: 
l’un fe peigne la tête qui elt peut-être une 
forêt; l’autre efliiïe la lueur ; l’autre décrote 
fes guêtres ou fes botes; & il y en a tel qui 
put l’ail. Enfin c’eft une Cohue épouvanta-» 
ble; & pour la diverfité tant des perfonnes 
que des langues, jamais la Tour de Babel 
n’enferma une plus grande confufion. S’ils 
voïent quel-cun d’une autre Nation que do 
la leur , qui , â fon habit , paroifle revêtu de 
quelque dignité ; ou que du moins on juge 

S îe c’eft un homme de façon & au deflusdu 
ommun; alors toute la venerable Affemblée 
jette les yeux fui lui; & on le contemple, on 

l’exa- 
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f examine , par des regards auffi fixes , auffi 
attentifs & au (fi longs , que fi c’étoit quelque 
nouvelle Efpèce d’ Animal qu’on auroit amené 
d’Afrique • : & ces Gens groffiers font tel- 
lement appliquez à ce nouvel objet, que, 
lors même qu’ils lont à table , ils tournent la 
tête pour le regarder ; & ils le dévorent tel- 
lement des yeux , que ces bonnes Bêtes ou* 
blient que la Pâture les ■ jemond 

Guillaume. A Rome, à Paris, à Venifè, 
on n’eft pas fi fujet à l’admiration ; & on fe 
foucie fort peu dans ces Païs-là d’éplucher 
les nouveaux vifages. 

Bertolphe. Cependant, quelque befofn que 
Vous aïez de prévenir l’heure du repas , il 
vous eft défendu, fous peine de péché mor- 
tel , de rien demander. Entre neuf & dix heu* 
res du foir, lors qu’ileft trop tard pour at- 
tendre d’autres Paflagers, parait fur la Scè- 
ne le premier Aôçur : c’eft un vieux Dome- 
ftique , avec la barbe blanche , la tête rafiée , 
l’air hagard ; & parfaitement laie dans fon a- 
juftement. 

Guillaume. Je fouhaîterois à Nos Seigneurs , 
les Révérendiiïimes & Illuftriffimes Cardi- 
naux de la Sacro faiute Eglife Romaine des 
Valets de Chambre , ou des Echanfons de cet- 
te toumure-là.. Ber - 

i C’etoit un Proverbe: I des Bête» dé differentes 
? Afrique produit toujours j Elpéces venant boire i la 
quelque chope de nouveau , ' meme fontaine s’y aecou- 
ia raifon de ceJa eft apa- I plent par la violence de 
içmment, que dans cette 1 l’inftinft amoureux , cc : 
partie du Monde qui eft qui produit quantité de 
fort chaude , & coule- j MonuiCS, 
quemmcnc tics altérante, ‘ 
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Beftolphe. Ce Barbon, jetrant Les yeux par 
tout, compte tout bas combien il y a de Gens 
dans l’Etuve ; & plus il s’y trouve de paftà- 
gers, plus on fait grand feu dans le four- 
neau. Or vous remarquerez que cela fe fait 
quelque fois dans un tems où le Soleil elt 
brûlant, & où on à bien de la peine à fupor- 
ter la chaleur de laSaifon : car dans ces Au- 
berges dures , & qu’on pourroit nommer les 
Antipodes de la Délicateffe , la meilleure par- 
tie du bon traitement , c’eft de chaufer fi bien 
les Gens , que la fiieur tombe du vifage à 
groflés goûtes , Cependant fi quel-cun de la 
Compagnie n’étant point accoutumé à cette 
torture-là , fe hazarde feulement à entre-ou- 
vrir la fenêtre , de peur d’étouffer , il entend 
aufiï tôt, fermez, fermez y fi vous donner 
pour réponfe: Mou Dieu! je n’en puis plus, 
je meurs de chaud: on vous crie d’un ton plus 
fort & fierement brufquc , cherchez donc une 
autre Hôtellerie. 

Guillaume. Avec tout cela ,ricn ne me pa- 
roit plus dangereux , que ce grand nombre 
de Perfonnes qui refpirent la même vapeur ; 
fur tout, lors que le corps étant fatigué, on 
eft obligé de manger-là r & d’y paffer plufieurs 
heures. Je ne dis rien de cet ençens d’ail 
qu’on y rend par haut , de ce parfum mâle 
ou femelle qu’on laiffe aller par bas; de ces 
haleines empuantiffantes. De plus , il n’eft 
pas qu’l n’y ait plufieurs de ces Pafifagers qui 
ont des maladies cachées; or chaque mala- 
die porte avec foi fa contagion. Il eft cer- 
tain que la plupart font infeéiez de la Galle 
d’EIpagne; onde Françe, comme quelques 
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Uns l’apellent , parce que cette galle eft com- 
mune à toutes les Nations. Je croL que ces 
Invalides de Venus ne l'ont pas moins con- 
tagieux que les ladres. Jugez à prefent fi on 
court moins de rilque dans ces lortps d’Aur 
berges que dans un lieu peniferé. 

Bertolphe. Ce l'ont des Gens d’une forte, 
d’une robuffe & vigoureufe complexion; àc 
loin que cela leur fallu peur ; ils s’en mor 
quent ; ils n’y font pas la moindre attention. 

Guillaume. Mais cependant, leur force& 
leur courage met U vie & la tenté des autres 
en danger. 

Bertolphe. Quel remède à cela? Telle eft 
leur coutume ; & les braves Gens , les Efprit* 
fermes & conltans n’aiment pas à changer 
d’utege; ils prennent toute innovation pour 
legêreté. 

Guillaume. Il n’y a pas encore vingt cinq 
ans , que les Thermes , ou les Bains Publics 
fc pratiquaient chez nous ; rien n’étoit plus 
commun en Brabant. A prefent? Us font 
éteints, ils font tombez prefque par tout; 
Pourquoi? C’elt que la Maladie Vénérienne 
nous a tort bien apris à nous en pafter. 

Bertolphe. Mais écoutez le relie de mon 
Hiftoire. Ce Ganimède barbu fait une fé- 
conde vifite & cette fois là , c’eft pour met- 
tre la nape. 11 couvre des tables proportion* 
nément au nomhre des Convives. Mais, 
Bon Dieu / comment les couvre- fril ? Ce n’eft 
aflurément pas avec la propreté, avec la mat 
gnificence de ces Milelïens outrément ten- 
luels qui fe préparoient un an à faire unFe- 
ftin ! le linge de nôtre Etuve eft d’une greffe 

toi-* 
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toile de chanvre ; vous croiriez qu’il auroit 
fervià des antennes de Vaiflèau. Chaque ta- 
ble eft deltinée pour huit Perfonries ; il n’y 
en a jamais moins. Alors Ceux qui conoif- 
fent la Charte & les manières du Païs , fe pla- 
cent comme il leur plait. Car là l’Elpèce 
triomphe en égalité d’individus ; & la Natu- 
re y tenant la Fortune l'ous les piez , il n’y 
a nulle différence entre le Pauvre & le Ri- 
che, entre le Maître & le Valet. 

Guillaume. C’eft-là cette ancienne & heu- 
reufe égalité que la tirannie, la violence Y 
l’ambition & l’intérêt ont banni du Monde. 
Je ne doute point que le Legiflateur des Chré- 
tiens n’ait vécu de même avec fes Dîfciples* 

Bertolphe. Tout le Monde étant aflls, ce 
beau Mignon de Maître d’Hôtel aparoit pour 
la troifième fois; & aïant paflfé toutes les 
Compagnies en revûe, on perd pour un mo- 
ment l’honneur de là prefence. La quatriè- 
me aparitîon elt pour diffribuer à chacun une 
afliète de bois , une Cueuiller du même mé- 
tal r une tallè de verre; & enfin du pain : 
tout cela fe fait par intervalle ; autant d’u- 
tenciles, autant de voïages du Ganimède. 
Avoit on une fois muni les Convives de 
Pain? chacun avoit tout le tems de le cha- 
pelier, de legrater , de le nettoïer; enfin de 
l’accommoder à fon goût. On donnoit cela 
comme un amufement pendant que la Cuifi- 
ne s’aprétoît ; à quoi il ne fe pafioit guère 
moins d’une heure; 

Guillaume. Et pendant ce tems là aucun 
Membre de ce Corps bigarré ne crie , faites 
nous donc manger fi vous voulez, \faut il nous 
•n tenir a» pain fisc 2 B<r~ 
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Bertolphe. La hardiefle ne va pas jufque là: 
dumoins ceux qui conoiffent l’air du bureau, 
ne prendront jamais tant de liberté. Après 
cette longue paufe , on aporte enfin de quoi 
boire: Quelle liqueur, à vôtre avis? Il eft 
vrai que elle a le nom & la couleur de vin: 
mais, Pere eternell eft ce là du fruit & du 
bienfait de Nôtre bon Pere Noê? Ce jus de 
vigne n’avoit pas la moindre force 1 il con- 
venoit parfaitement aux Sophiftes ; très délié, & 
encore plus acre. Si quel-cun de la laie chau- 
de, étouffante, prie qu’on lui aille chercher 
d’autre vin , offrant même de le païer feparé- 
Bient , on ne dit rien d’abord ; on laifle paf» 
fer cela ; mais néanmoins en vous regardant 
comme fi on vouloit vous dévifàger. Si vous 
retournez à la charge: vous devez vous at- 
tendre à cette rude & fiere réponfe: Vous é- 
tes donc , a ce que je vos , bien dégoûté , Motâ 
ton Morfieur ! De tant de Comtes C5 5 de Mar - 
quis que j'ai bien voulu recevoir dans muté 
Auberge , pas un ne s' eft plaint de mon vin , 
Cf vous ne le trouvez pas bon ? Mais enfin , ii 
Ote faut point tant de japon, fi la finejje de vô- 
tre Valais , fi la friand fe de votre Gojier ne s'ac- 
commode point de ma cave , cherchez fortune 
ailleurs. Car les Alemans ne prennent pour 
des hommes que les Nobles de leur Nation; 
& c’eft pourquoi ils font par tout une gran- 
de parade de leurs Armes. Nos Convives 
font donc déjà pourvus de pain & de vin; 
c’eft toûjours, en attendant mieux , pour fai- 
re taire leurs boïaux qui crient apres la pâ- 
ture; c’eft de quoi étourdir la groffe faim. 
£nfuite viennent les plats en grande pompe. 
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Le premier contient des morceaux de pain , Dioi 1 
trempez dans du bouillon de viande ; & iî paces < 
c’ell un jour maigre , dans du bouillon de torts» 
legumes. A cela fuccède une autre foupe. fois rt 

Puis , de la viande recuite, ou de la làline tre du 

rechaufée. Après cela des elpèces de bouil- &en, 
lie , ou , fi vous voulez , des pois , des fe- ftique 

ves , du ris , des choux au lard , &c. En- naïve 

fin, ce prélude qui dure plus que la pièce ; 
cet accelloirc , qui furpaile le principal , étant figm 

fini, on vous lèrt de la viande rôtie, ou du k p 

poiffon bouilli: l’un & l’autre mets fontpaf- 
làblement bons; mais ces Officiers de Guetta Hôc 

le font fort épargnans fur le dernier article; cevi 

& par un effet de leur vigilance, ces plats mé 

font fur la table une dation très courte. Au ral 

relie : ces repas d’hofpitalité vénale fe font P 

comme la Comédie fe joue fur le Théâtre. le 

Car comme dans les pièces dramatiques , il en 

y a des entr-aèles , des intermèdes & des k 

Chœurs, de même il fort de la Cuifine A- 
lemande quantité d’entremets qui’ ne font pds d 

grand chofe. Mais ils ont foin que le der- 
nier A été foit toûjours le meilleur. I 

Guillaume. C’ell en agir comme un digne < 


favori des Mufes , comme un bon faifeur de 
Pièces theatrales ; en un mot , c’elt fuivre les 
Règles de la bonne Poëfie. 

Bçrtolphe. Autre circonftance remarquable: 
il n’eft permis à aucun Convive de dire: ôtez, 
nous ce mets là ; perforine n'en mange : ce fe- 
roit un attentat contre la patience, contre la 
gravité Germanique; non, il faut que le 
tems preferit, fixé pour chaque partie du fpe- 
&acle , ou du Repas foit rempli ; & je croï. 

Dieu. 
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Dieu me pardonne ! qu’ils mefurcnt ces es- 
paces de durée, avec des cleplidres ou des 
horloges d’eau. Enfin le Barbon, tant de 
fois rebatu , lè remontre iquelque rois le Maî- 
tre du JLogis vient lui même, qui en parure 
&en ornement ne le cede point à fes L>ome- 
ftiques ; nous demandant avec une fimplc & 
naïve humanité; bé b^en Mes Antts ! comment 
tyous en va ? que an le cœur ? A cet agréable 
lignai , on aporte du vin un peu meilleur que 
le precedent. Or vous laurezque, les Ale- 
mans étant grans dévots de Bacchus , ces 
Hôtes, dont je vous parle, dûment le plus • 
Ceux qui boivent le mieux; c’elt un grand 
mérite chez la Nation de réitérer fouvent les 
ralâdes ; & preuve de cela; c’eft que dans les 
Hôtelleries , le Pallàgcr qui auroit plus ava- 
le de verres lui feul que toute la Compagnie 
Cftfemble , ne païïoit pas un denier plus que 
les autres. 

• Gniilaume. Bonne Nation! Dignes Dêcen- 
dans de Noé! 

Bertolphe Dans le ferieux & fans hiperbo- 
le , il eft certain que fouvent un Convive 
dépenfera en vin la moitié plus qu’il ne doit 
païer poHr tout le repas. Mais avant de fi- 1 
ftir, il faut 1 encore que je vous régale d’un 
point, ou d’ùne cifcortftance hiftorique: lors 
qtr’on a bu Ü l’Alemande, &que le vin com- 
mence à fumer dans la cervelle, c’cft une 
chofe iftctoïable que le bruit de voix , & lé 
joïeux tintamarre qui fe fait dans cette chau- 
de & fuante AHtmbléc. Il fuffit de vous di- 
te que e’eft comme fi une Surdité s’étoit em- 
parée de toute la chambre ; & que, comme 
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dit le Proverbe, on n'y entendroit pas Dit» taic 
tonner. Il s’y mêle fouvent.de ccs mauvais ^ 
plaifans qui contrefont les fous; &, quoi- 
que de toutes les Efpèces d’hommes, il n’y ^ 

en ait point , à mon fens , de plus haiïïàble J " C| 

que celle-là, vous ne fauriez croire nean- C0u 

moins combien les Alemans y prennent de ^ 

plailir : on pourroit dire , en j eu de mots , que ce 

le vulgaire Germanique eft fbû de cette fo- 
lie-là. Ces fous donc vendeurs de fagefle £7 
pourtant, chantent, caufent, crient, dan- c\v 

font, s’entrepouffent , fe culbutent: enfin ils , ta 
font un fi horrible fracas qu’on croiroit que ni 

l’Etuve va tomber ; & qu’on fe parle les uns fi 

aux autres , comme fi on étoit devenu fourd. t 

Cependant, nos bonnes Gens ne croient pas I 

qu’il y ait au Monde un plailir qui aproche 
du leur. Fufiiez vous un Socrate, iL faut 
paroitre approbateur , vrai fuplice pour un 
honnête homme ! Ce qu’il y a de plus defa- 
gréable, c’eltque, bongré malgré, il faut in- 
difpenfablement pafîèr dans ce tumulte une 
bonne partie de la nuit. 

Guillaume. Oh! je vous prie, Mon Ami; 
finiflèz promptement vôtre Feftin; car fran- 
chement fa longueur commence à m’ennuïer. 

Bertolphe. Encore un mot d’audience ; & 
je vous laiffe en repos. Enfin : après qu’on 
a defTervi le fromage , Notez , par parentè- 
fe, que ce fromage, pour être excellent , 
doit être pourri; voire , fourmiller de vers» 

Après donc qu’on a ôté ce premier & der- 
nier defîèrt, vient le Mercure à barbe nei- 
gée, tenant à la main comme un tranchoir 
de Cuifîne , fur lequel il a fait avec de la 

- craïc 
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craie quelques cercles & demi cercles 11 
met fur la table cette pièce miftcrieufe , <5c 
qui eft comme une figure de Grimoire : mais 
il vous met cela fans ouvrir la bouche, & 
affeétant un vifage morne, un air trille, une 
contenance fombre; enfin, vous le prendriez 
pour un autre Charon , ce fale , ce crallèux, 
ce renfrogné bâtelier du Stix. Ceux qui fa- 
vent de quoi il s’agit fur ce Cadran caïeu litre 
& aritmetique fouillent d’abord dans la po- 
che & donnent de l’argent ; & chacun appor- 
tant tour à tour fon offrande , la Cérémonie 
ne finit que quand le trenchoir eft rempli. En 
fuite, le vieux Maître d’Hôtel aïant remar- 
qué ceux qui ont fourni leur contingent , il 
fuppute la fomme, fans rien dire; & fi le 
compte eft jufte , il fait ligne de la tête qu’il 
eft content. 

Guillaume. Et fi par hazard il trouvoit plus 
qu’il ne faut. 

Bertolphe. Aparemment le bon homme k 
rendroit ; & la chofe n’eft pas fans exemple. 

Guillaume. Perfonne ne le recrie-t-il con- 
tre le compte , le plaignant qu’il monte trop 
haut ? 

Bertolphe. Perfonne , à moins qu’il ne veuil- 
le faire une fotife : car il entendroit fur le 
champ : quelle forte de vifage ejl ce lai quoi ! 
vous êtes aj]'ez ridicule pour ne vouloir pas paitr 
comme les autres ? 

Guillaume. Vous me parlez- là d’un Gen- 
re d’hommes qui, loin d’étre nez pour la 
lèrvitude, comme les Romains fous Tibere, 
ne conoifïènt ni la flaterie ni le déguilèment. 

Bertolphe . Si quel-cun fatigué du chemin , 

Ttm. tu. O de- 
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demande à paillr de la table au lit; & à fe 
coucher immédiatement après le repas , vous 
• êtes bien prefié , lui dit on; ne J'auriez vous 
a tendre les antres ? fi faut il bien pourtant que 
vous preniez patience. 

Guillaume. Suivant l’idée que vous me don- 
nez de cette Nation-là, je m’imagine être 
dans une Ville de la République de Platon. 

Bertolphe. La Scène Bacchique finie, & 
quand il elt tems que la paix du Dieu du 
Sommeil fuccède au tumulte & a là confu- 
lion du Dieu du Vin, alors on môntre à 
chacun fon nid ; c’elt un endroit qu’on peut, 
vraiment & à la Lettre apeller , cubiculum , 
chambre à coucher : Car il n’y a que des lits ; 
rien , qui loit d’un autre ufage ; rien qui puille 
exciter la tentation du larcin. 

Guillaume. Dumoins la propreté règne 
dahs ce Dortoir ? 

Bertolphe. Sans doute. On dort aulîî pro- 
prement qu’on mange. Vous vous fouve- 
nez du linge de table? Les draps ne font 
pas moins fins ; & pour comble d’agrément, 
ils fervent quelque lois fur un blanchillage de 
plus d’une demi-année. 

Guillaume. Pendant ce tems-là comment 
en ufe-t-on avec les chevaux? comment font 
ils traitez ? 

\ Bertolphe. Avec le même ordre , la même 
régularité, la même difeipline que les hom- 
mes. 

Guillaume. Mais eft on recû par tout de 
même? Toutes les Hôtelleries d’Alemagnc 
font elles fur le même pié ? 

Bertolphe . A prendre la chofe à la rigueur, 
; , cc 
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ce n’eft pas par tout de même : il y a des en- 
droits où on clt reçu plus honnêtement, plus 
civilement: mais il y en a aulîï, où la ré- 
ception elt plus impolie , plus grolTierc, plus 
dure que je n’ai dit. En général, vous pou- 
vez vous en tenir à ma peinture & à ma de- 
feription. 

Guillaume. Que diriez vous à prefent ? m’é- 
couteriez vous avec plailir, fi je vous con- . 
tois comment les Palfagers font traitez dans 
cette Province d’Italie qu’on apclle Lombar- 
die : comme aulîi en Efpagne ; en fuite en 
Angleterre & dans la Province de Galles? car 
les maniérés Angloifos font moitié Fran- 
çoifes , moitié Alcmandes : la Nation Brita- 
nique étant compoféc de ces deux Peuples : 
quant aux Gallois ? ils fe vantent d’être les 
anciens & naturels habitans de File. 

Bertolphe . Si vous voulez me faire conoî- 
tre les coutumes , les manières , les triages 
de ces païs-là , je vous en aurai beaucoup 
d’obligation ; & loin de vous difpcnfer de 
cette peine-là, je vous prie de vouloir bien 
la prendre: car je n’ai jamais voïagé dans 
les lieux que vous venez de nommer. 

Guillaume. Ce ne fora pas pour à prefent, 
-car je n’ai pas le tems. Le Bâtelier m’a dit 
de ne pas venir plus tard qu’à trois heures ; 
qu’autrement > on pourroit bien partir fans 
moi : cependant , il a tout mon petit bagage 
dans fon bateau. Une autre fois nous aurons 
* la commodité de caufer tout nôtre foûs. 
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Rafnement pour fauver la depenfe du cbaufae 
ge dans le grand froid. La femme ttecejf ai- 
re pour la propreté de la Maifon. Un ava- 
re , au aefefpoir d'avoir pafjé la journée 
fans rien mettre dans fon trefor ,fe dédommagé 
en remplifjant fecrètement d'eau fes tonneaux 
de vin. Il aime mieux tuer fes Gens que de 
tse pas gagner avec eux. Pain fait de blé gâ' 
té & d'argtlle. Entrailles criant famine , 
fans nul moien de les appaifer. Mal de 
fmmande pm faire jeûner Us autres. Re- 
pas 
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pas pitaiable & bon à faire mourir de faim. 
Pour un Liard de raifins , grand eff ort de 
. l'Avare pour mieux r égaler Jès hôtes. Ru - 
fes pour empêcher un affame de manger. Mé- 
decin gagne pour ordonner l'abflinence. Fru- 
galité Jaine & engraiffante. Peu mais 
rien de gâté ni de mal faifaût. Un homme 
riche de plus de quatre v.ngt & un mile 
ducats de revenu , pour épargner , fe laiffc 
périr & fait périr les autres. 

Jaques, [Le Queftionncur.] 
Gilbert, racontant l’Avarice de fon hôte. 

J aques. Hé , bon Dieu ! Eft ce vous ? E11 
quel état vous voila ! Quand vous auriez 
gardé long tems le régime des Cigales ; & 
que, comme cet infeéte volant, vous n’au- 
riez vécu que de la rofée du Ciel , vous no 
feriez pas plus dénué d’embonpoint. Que 
vous êtes maigre férieufement, on vous pren- 
droit pour un Phantôme de Nature humai- 
ne , ou pour un fqueléte animé. 

Gilbert. Je le croi bien, vraiment! J’ai 
aflez jeûné pour cela. Dans les Enfers, &. 
à la Cuifine de Pluton , les Ombres mangent 
des Mauves & des Porreaux tout leur fous :• 
mais pour moi, je n’ai pas eu tant de bon- 
heur pendant dix grands mois. 

Jaques. Hé! ou cela, je vous prie? Vous' 
avoir on enlevé dans unVaiifeau armé , dan>- 
un VailTeau de Guerre? 

Gilbert. Non : j’étois à Synodic. 

Jaques. Quoi! mourir de faim dans une 
Ville fi opulente ? 

Gilbert. C’eft pourtant la pure vérité. 
Jaques, Quelle pouvoit être la caufe d’u- 

O j ne 
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ne fi cruelle famine? manquiez vous <Tar- 
gent? 

Gilbert . Je ne manquois ni d’argent ni d'a- 
mis. „ • 

Jaques. A quoi donc attribuer vôtre mal- 
heur ? 

Gilbert. Je logeois chez Antronius. 

Jaques. Cet homme qui paflë pour être fi 
riche? 

Gilbert. Aulîï cft il : mais il eft encore plus 
avare & plus vilain. 

Jaques. C’eft une efpèce de monftre & de 
prodige que vous me dites là. 

Gilbert. Point du tout: n’eft ce pas tou- 
jours l’ordinaire chez les Gueux réparez? 
chez ces gens qui , de la crafte & de la pouf* 
tiére , fe voient poftcflèurs d’un gros Capital. 

Jaques. Mais quel plaifir preniez vous a 
faire une fi longue ftation dans une telle 
auberge, & chez un hôte de cette tournu- 
re-là ? 

Gilbert. J’avois quelque chofe qui m’y en- 
ehainoit ; & je voulois me contenter. 

Jaques . Mais contez moi un peu , je vous 
en conjure fa manière de vivre. 

Gilbert. J’y confens : auffi bien dit on qu’il 
eft doux de réfléchir fur fes maux paflez. 

Jaques. Vous me ferez, je vous allure, un 
fcnfible plaifir. 

Gilbert. Le Ciel fe déclara contre moi, 
pendant que j’étois-là : le vent de bife loufla 
durant trois mois entiers ; il cft vrai , néan- 
moins , & je n’en fai point la railon , qu’en 
ce païs-là, le vent de Nord ne régne jamais 
plus de huit jours. 

■ /«- 
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'Jaques. Penfcz vous bien à ce que vous 
dites ? Une bile de trois mois ne fonder que 
buit jours ? üu je ne me conois guère en 
contradiction , ou c’en cil là une des plus for* 
înellcs. 

Gilbert. Voici le nœu: fur la fin du hui- 
tième jour le vent changeoit , comme de défi- 
fein prémédité : mais préciféinent après huit 
heures, il fe remettoit dans fon folle 

Jaques. Je me figure bien que étant délicat; 
& d’ailleurs extenné d’abltinence', un bon 
feu auroit du vous mettre à couvert des fu- 
reurs de Borée , ce cruel & impitoïable Pcr- 
fécuteur. 

Gilbert. Il y auroit eu allez de feu fi notas 
avions eu du bois , ou quelque autre matiè- 
re combuftible. Mais nôtre Antronius, pour 
fauver la dépenfe du chaufagc , s’en alloit; 
& cela presque toujours la nuit, dans d- ' -pe- 
tites iles de mirtes fauvages , arracher des ra- 
cines d’arbres , dont les autres n’av oient point 
voulu. C’étoit de ces racines, encore tout 
humides , qu’on faifoit un feu ; «St ce feu , 
comme vous jugez bien y n’étoit pas fans 
pouffer de beaux & gros nuages de fumée; 
mais en recompenfe, il ne flamboit jamais. 
Il eft vrai qu’il ne donnoit pas la moindre 
chaleur ; mais du moins , il fumoit affez , pour 
faire dire , fans crainte de mentir , que la 
maifon n’étoit pas tout à fait fans feu. Or 
cet admirable édifice, s’il vous plaît, avoit 
la vertu fècrete de fe conferver toujours brû- 
lant depuis le matin jufqu’à la nuit, tant l’in- 
cendie étoit doux & temperé. Ainfi les Ve- 
ndes auroient eu bon tems pour l’entrete-- 
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, hir & pour l'empêcher de s’éteindre. 

Jaïues. Rude & fâcheux quartier d’hiver !' 

Gilbert. 11 y faifoit encore plus mauvais 

rété. 

Jaques. Comment cela? 

Gilbert. C’eft que la Maifon étoit lî ferti- 
le en puces & en punaifes , que le repos étoit 
•interdit, défendu le jour; & qu’il n’étoit pas 
permis de dormir la nuit. 

Jaques. Malheureufes & déplorables ri- 
cheftes ! 

Gilbert. Principalement dans ce genre" de- 
Bêtail-là. 

Jaques. Il faut fans doute , que les fem- 
mes foicnt de franches pareflfeufes en cette 
Ville-là. 

Gilbert. Elles y font cachées , & ne de- 
meurent point avec les hommes: fi bien que 
les femmes ne font là rien autre chofe que 
des femmes; & les hommes n’y reçoivent- 
point les fervices que l’autre fexe a coutume - 
de leur fournir. 

Jaques. Mais cependant , eft ce que An*- 
tronius avec toute fon avarice, n’étoit point - 
fiché d’exercer à vôtre égard, une fi dure- 
hofpitalité. 

Guillaume. Nullement la raifon n’en? 
eft pas difficile à trouver : cet homme-là , é- 
tantné dans la baflefle, & aïant été nouri 
dans la crafife, rien ne lui fait plaifir que le- 
gain. Sur ce principe-là , il demeuroit par • 
tout ailleurs que chez Lui, n’y aïant rien en 
quoi il ne trafique. Or vous favez que Si- 
nodie eft une Ville toute dévouée à Mercu- 
re, c’eft, à dire au Commerce, les autres- 

Vil- 
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Villes n’en aprochcnt pas. On a dit d’un- 
Célébré Peintre qu’il dcploroit Ton malheur 
quand il avoit pâlie la journée fans faire un» 
trait, une ligne, un coup de pinceau: mais* 
pour mon riche avare, il maudilloit fon de-- 
ftin s’il avoit manqué un jour à faire quelque: 
profit. Si quelque fois cette horrible infor-- 
tune lui arrivoit làns fortir de fa maifon il ■ 
cherchoit Mercure;, il trouvoit un expédient: 
de Lucre. 

Jaques. Que faifoit il ? 

Gilbert. Il avoit chez lui une citerne, car* 
c’eft la coutume dans Sinodie : Antronius-,. 
en tirant quelques féaux d’eau, il en remplit- 
foit fes bariques de vin : vous voïez que c’ê— 
toit-là un profit fûr. 

Jaques. Âparemment le vin étoit trop fort?’ 

Gilbert. Rien moins que cela: ce n’étoit 
que de la piquette : car jamais il n’achctoic 
que du vin poulie , du vîn à faire mal au 
cœur; & cela, parce qu’il l’avoit prefquc pour 
rien. Pour mettre fon vin à profit , & afin > 
de ne rien perdre, ilmêloit de tems en tems,, 
des Lies de dix ans , tournant & retournant 
le tout enfcmble , afin qu’on pût prendre cet- 
te excellente liqueur pour du moût de vin:: 
car il feroit très fâché de perdre une goûte de : 
lie. 

Jaques. Cependant lî Meilleurs les Méde- 
cins étoient gens croïables , ce vin-là don-*- 
neroit la gravelle. 

Gilbert. Ces Prêtres d’Efculapene fetrom-*- 
pent pas ; & l’expérience juflifie bien Ieurv 
conje&ure. Car où demeure mon hôte, iil 
if y a point d’année qu’il ne meure une ou t 
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deux Perfonncs de la pierre ; & néanmoins 
une maifon fi funefte ne lui fait point de peur. 

'Jaques. Eft il pofiible? 

Gilbert. Il gagne même avec les Morts ; il 
en tire un impôt Car enfin cet Econo- 
me là ne néglige quoique ce foit ; il fait gé- 
néralement argent de tout ce qu’il peut. 

Jaques. C’eit à dire qu’il ne fait point un. 
fcrupule de s’apropricr tout ce qui l’accom- 
mode ; & que, dans cette bonne morale-là,, 
il va julqu’à voler la dépouille des Morts. 

Gilb&it. Un Marchand n’apelle pas cela 
voler : tout païïê chez lui pour gain & pour 
un profit legittme. 

Jaques. Mais cet Antronius, qui empoi- 
. fonnoit toute la Maifon, que buvoit il, lui? 
N’y avoit il point le vin de la bouche ? 

Gilbert. Non, Monfieur bûvoit comme les 
autres; ou du moins fon Ne&ar differoit fi 
peu que ce n’étoit pas la peine d’en parler. 

Jaques. Et avec cela , il n’étoit point tour- 
menté de gravelle?. 

Gilbert. Lui : la maladie refpède fa dure- 
té : il mangeroit du foin qu’il n’en feroit pas 
incommodé; & d’ailleurs, comme je vous 
ai dit, il eft accoutumé dès l’enfance à ces 
délices-là ; on peut dire qu’il les a fucé a- 
vec le lait. Pour revénir au batême du Vin, 
il regardoit ce profit là comme auffi certain- 
qu’il en pût faire. 

Jaques. Par quel endroit? 

Gilbert. Combien penfez vous qu’il ait de 

bê- 
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bêtes àabbrcuver, par jour? Sa femme, fes* 
fils, fa fille, fon gendre, fes ouvriers & fes 
fervantes, tout cela ne tait pas moins de tren- 
te trois bouches. Or dans ce nombreux Do- 
mefiique, plus le vin étoit bâtifé , moins on 
en buvoit; ce qui lui dounoit tout le tems 
de vieillir, & coniéquemment il finilfoit plus, 
tard. Supputer moi ici en verfant un léau 
d’eau par jour dans la barique, lupputez dis- 
je , calculez & voïez fi cela ne doit pas faire 
une jolie fomme au bout de l’année. 

Jaques. Quelle vilenie ! 

Gilbert. Mais r il ne profite pas moins fur- 
ie pain, afin que vous le fâchiez. 

Jaques.,]?** quelle raaltôte ? 

Gilbert. Premièrement, il vous achète dm 
bled gâté, & que tout le Monde rebute: voi- 
la déjà un gain prefent, puis qu’il l’achète à 
grand marché : mais il a un beau fecret pour 
remédier au mal. 

'Jaques. Quel fecret? 

Gilbert. Il y a une certaine cfpèce d’argillc 
qui rellèmble aflfcz au froment : aufii voit 
on que les chevaux y prennent goût; car ils. 
rongent les murailles qui en font faites; & 
ils boivent plus volontiers à une mare donc 
cette forte de terre rend l’eau toute trouble. . 
Nôtre Harpagon mêloit donc avec fon grain 
un bon tiers de cette abondance. 

Jaques. Et vous apellez cpla, remedier? 

Gilbert U eft certain qu’on en fent moins 
le mauvais goût du froment: ce gain là ne 
vaut il pas bien la peine d’être recueuilli? A- 
joutons encore un autre ftratagème. 11 fai- 
foit cuire chez lui ; & cela, pas plus fouvena» 
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meme en été, que deux fois par mois. 

Jaques. Ce n’eft pas-là donner, du pain ; ; 
c’eft prefenter des Pierres. 

Gilbert- Et même quelque, chofe de plus 
dur qu’une Pierre. Mais ce mal-là n’étoic 
pas non plus incurable ; le remède. étoittout' 

A. 

prêt. 

Jaques, Quel remède > 

Gilbert. Chacun amolliffoit fon morceau > 
de Pierre dans fa. tafle de. vin. 

Jaques. Bon! Alors, le_baflin valoit bieni 
la laitue. Mais les Ouvriers s’accommo- 
doient ils de. cette Lcfine-rlà ? ' 

Gilbert. Je débuterai par vous aprendre lei 
fomptüeux apparat des premières têtes de cet-: - 
te noble, famille ; vous en devinerez plus ai- 
lcment la manière, dont on traitoir.les tra- 
vailleurs. 

Jaques. C’eftce quej’ai grande envie d’a- 
prendre. 

Gilbert. Pour le dejeûné , c’eft de quoi il . 
n’étoit nulle mention : ledinéfe reculoit pres- 
que toujours jufqu’à une heure après midi. 
Jaques. Par. quelle, raifon? 

Gilbert. Le Seigneur . Antrône n’étoit pas 
au Logis ; & il était trop jufte d’attendre ce. 
digne chef de famille. . Qafoupoit quelque, 
fois à dix heures. . _ 

Jaques. Mais comment pouviez vous du- 
rer , vous qui aviez coutume de crier contre 
l’inaélion , & de fupporter la faim fort impa- 
tiemment ? 

Gilbert. C’ell à caufe de cela que je me 
„ plaignois fouvent au Gendre d’Antronius, 
nommé Orthrogone, car nous demeurions - 
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dans là même chambre, dites moi donc, Sei- 
gneur ürthrogone , lui dilois-je , eft-ce, que. 
les Sinodiens ne foupent point aujourd’hui? 
Un peu de patience, répondoit il pour me. 
conloler , mon beau pere reviendra bien tôt.. 
Moi, voïant qu’on ne branloit point , & que 
rien ne s’aprêtoit; d’ailleurs, mon eftomac 
aboïant & criant. famine dites donc, encore 
une fois, Monlîcur Orthrogone, recom- 
mençois-je , faudra-t-il aujourd’hui mourir 
de faim ? Il difoit qu’il n’étoit pas tard , ou. 
me forgeoit quelque autre exeufe. Un foir, 
ne pouvant plus refifter à la cruelle perfécu- 
tion de la faim, je dis à nôtre Gendre, eu 
l’interrompant dans fon occupation , mais- 
enfin, mon Ami, parlez moi nettement , ell 
il donc écrit dans le Livre du Deftin que la 
faim doit nous tuer ? Comment faire pour pa-. 
rer le coup ? Alors , Orthrogone , ne lâchant 
plus par où échaper, &abfolument épuiféde 
prétextes court aux valets , & leur ordonne • 
de mettre le couvert. Enfin , Antronius ne 
revenant point, & rien ne s’aprêtant: Or- 
throgone cédant à mes plaintes & à mes reT 
proches , dccend auprès de fa femme , de là 
belle mere , de fes enfans , leur criant à tous . 
d’aprêter le foupé. 

Jaques. Oh! J’efpére que s’il plairaubon 
Dieu , & à tous fes Saints , vous allez enfin , 
fouper. 

Gilbert. Doucement ; vous allez trop vîte. 
A la fin paroit fur la Scène Soupatoire , un 
valet boiteux , qui étoit chargé de cet Office- 
là; il avoir allez la figure de Vulcain: ce • 
Miniltre. ettyf étend lur la table un linge 
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qui pouvoit tenir lieu de Nape. Ce fut 11 
ma première etperance du loupé. Enfin , a- 
près avoir crié long tems , on aporte de pe- 
tites bouteilles de verre , & pleines d’une eau, 
aflùrément fort claire. 

Jaques. Donc , autre efperance du repas. 

Gilbert. Ne vous hâtez point vous dis-je. 
Enfuite, après avoir redoublé & renforcé 
furieufement ia crier ie, on aporte une phio- 
le, remplie de ce Ne&ar féculent dont je 
vous ai fait la delcription. 

Jaques, üh que c’eft bien fait ! 

Gilbert. Mais fans pain, s’il vous plaît. 
Jufquc là, il n’y avoir encore rien à crain- 
dre : quelque aft'amée qu’on pût être , on n’é- 
toit pas fort tenté de s’arrolèr le gofier avec 
une telle liqueur. On recommence donc à 
crier ; mais jufqu’à l’enroümenr. Enfin , ar- 
rive ce pain délicieux ; & fi frais que à peine 
les meilleures dents pouvoient elles y mordre. 

Jaques. Du moins, voila les deux princi- 
paux foûtiens de la Vie. 

Gilbert. Conclufion : bien avant dans la 
nuit, Antronius revient, mais, ce qui étoit 
un très mauvais préfage , fe plaignant d’un 
grand mal d’eitomac. > 

Jaques. En quoi donc confiftoit la mena- 
ce de l’Augure? 

Gilbert. Cela vouloir dire qu’il n’y aurott 
rien à manger : car dès que le Maître du Lo- 
gis étoit indilpoiê , à quoi devoir on s’atten- 
dre ? . 

Jaques. Son incommodité étoit elle efte- 
élivement réelle? 

Gilbert, Si réelle , fi effe&ive que lui feul 
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auroit dévoré trois chapons , fi quel-cuü a- 
voit voulu l’en régaler. 

Jaques. J’attens avec impatience ,1e com- 
pol'é du Feftin. 

Gilbert D’abord on met devant lui un plat 
de farine de fèves ; c’eft une lorte de manger 
qu’on vend ici ordinairement aux petites 
gens. Antronius apelloit ce mets là fa Mé- 
decine univerfelle, difànt qu’il s’en fervoit 
contre toute forte de maladie. 

Jaques. Combien étiez vous de Convives? 

Gilbert. Nous étions quelque fois huit ou 
neuf, entre autres, Verpius, ce jeune fk- 
vant, qui, je croi, ne vous eft pas inconu 
c’eft l’ainé de la famille. 

Jaques. Que fcrvit on autre chofe? 

Gilbert. N’eft ce donc pas aflez , pour des 
gens fobres , que ce que Melchiiedec offrit 
au Père des Croians , au Patriarche Abraham, 
encore tout couvert de Lauriers , encore tout 
brillant de gloire, par la défaite de cinq Rois? 

Jaques . il n’y avoit donc que le pain & 
le vin? 

Gilbert. Pas grand chofe avec. 

1 Jaques . Quoi ? 

Gilbert. Je me fouviens qu’étant une fois 
neuf à table, je ne comptois dans le plat que 
fept feuilles de laitue , qui nageoient dans le 
vinaigre; mais fans huile. 

Jaques. Si bien donc que l’ Avare mangeoit 
fà bouillie tout feul comme un glouton ? 

Gilbert. 11 ne pouvoit pas en manger beau- 
coup : car je ne croi pas qu’il y en eût pour 
une demi obole : cependant, il n’empéchoit 
pas que fes plus proches V oifins n’en goûtaf- 
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fent ; mais il auroit paru incivil d’ôter à un- 

infirme ce qu’il prend pour fe foûtenir. 

"Jaques. Il faloit donc couper les feuilles 
de Laitue , comme le Proverbe dit qu’on 
coupe le cumin ? 

Gilbert. Non: mais les premiers de la ta-r 
ble, aïant mangé les feuilles , les autres trem- 
poient^ leur pain dans le vinaigre. 

Jaques. Ce plat d’herbes , quelle queue 
avoit il ? de quoi étoit il l'uivi ? 

Gilbert. Qu’cft. ce. qu’il ■ y auroit eu , . fi non ; 
du fromage, ce qui fait la clôture de- tous les 
Eeftins ? 

Jaques. Etoit-ce là l’ordinaire réglé du lo- 
gis? 

Gilbert. A peu près : fi pourtant il avoit 
fiait quelque bonne capture dans fon commer- 
ce ce jour là, il étoit plus liberal ; &la pitance- 
alloit un peu mieux. 

Jaques. Qu’eft ce que fon bon Mercure 
lui infpiroit dans cette bonne humeur ? 

Gilbert. Un terrible effort : il donnoit or- 
dre qu’on achetât trois œufs frais pour une 
petite pièce de monnoïe de cuivre; & ce 
petit extraordinaire réjoüiflbit toute la fa- 
mille. 

- Jaques . Je le croi bien. 

Gilbert. Noteï qu’il ne s’élargifloit aînfi 
que dans le tems où les œufs font prefque 
pour rien. 

Jaques. Sa profufion finiffoit elle donc a-* 
vec l’Automne? 

Gilbert. Oh non ! fa generofité n’étoit pas 
fi courte. Il y a en ce païs-là des Bateliers , 
qui pêchent une certaine elpéce de petit co- 
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quîllage, qu’ils prennent principalement dans 
les Latrines; & ces-Pêcheurs crient dans les 
rues ce qu’ils ont à vendre. Nôtre homme, 
en faifoit acheter quelque fois , pour un de- 
mi foû ou pour une de ces petites pièces qu’ils 
apellent bagatkin. Vous euiïiez dit alors qu’il 
fe faifoit une noce dans la Maifon : car , re- 
marquez bien , il faloit du feu flambant pour 
faire cuire ce mets-là , quoique il cuife fort 
promptement. Or ce ragoût-là fe mangeoit 
après le fromage , & au lieu de confitures. 

Jaques. Bonnes confitures , ma foi ! Mais 
ne fervoit on jamais ni .viande ni poiffon ? 

Gilbert. Enfin ne pouvant plus rcfifter à 
mes importunitez , ou plûtôt à la force de 
mesraifons &de mes remôntrances , il com- 
mence à devenir plus fplendide. Mais tou- 
tes les fois qu’il vouloit paroître un Lucul- 
lus, voici à peu près, en quoi confiftoit 
nôtre bonne chere. 

Jaques . C’eft ce que j’écouterai volontiers^ 

Gilbert. Premièrement , on nous fervoit un' 
Potage d’une certaine façon qu’ils apellent, 
je ne iài pourquoi, qu’ils nomment, dis-je, 
la Minijlre. 

Jaques. Aparemment fucculent & bien- 
nourilfant ? 

Gilbert. En voici la fabrique : on met fur 
le feu une marmite pleine d’eau : on jette 
dedans quelques morceaux d’un certain fro- 
mage de bufle , qui , gardé depuis un fort long 
tems ,. n’eft ni plus ni moins dur qu’une Pier- 
re ; & tellement dur, que, pour le caffer, 
on a befoin d’une bonne hache. Lors que 
ces fragmens commencent à fe. fondre par. ' 
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la tiédeur de l’eau , ils lui donnent de la cou- 
leur; ils l’épaiffiffent ; en forte qu’on ne peut 
pas dire que ce foit de l’eau toute pure; & 
c’eft par cet excellent bouillon qu’ils prépa- 
rent l’eftomac. 

Jaques. Ce feroit de quoi donner un bon 
repas aux Cochons. 

Gilbert En fuite , on vous aparté un peu 
de viande; c’eft à dire, une piece delafref- 
iiire d’une vieille vache, viande bouillie, il 
y a quinze jours. 

Jaques. Elle eft donc puante ? 

Gilbert Sans doute: mais le Corre&if eft 
au bout 

Jaques. Quel corre&if? 

Gilbert. Je vous le dirois bien : mais j’ai 
peur que vous n’en faffiez vôtre profit. 

Jaques . Vous avez raifon , cela eft fort à 
craindre. 

Gilbert. Ils dilaïent un œuf dans de l’eau 
chaude; & ils verfent cette fauce-là fur la 
viande. Ainfi par-là, on en impofe plûtôt 
ajux yeux qu’aux narines ; car la puanteur 
fort de toutes parts. Les jours maigres, on 
fert quelque fois trois Dorades ; & qui font 
d’une petite taille , quoique il y ait fèpt ou huit 
Convives. 

Jaques. Et apres cela , rien ? 

Gilbert. Rien , fi non de ce fromage de 
Pierre. 

Jaques. Vous -me parlez-là , affinement 
d’un Lucullus tout neuf. Mais comment fi 
peu de chofe peut il fuffire à la nouriture de 
tant de gens, vû fur tout, qu’il n’y a point 
eu de dejuné 1 « 
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Gilbert. Bien plus , & afin que vous n’en 
prétendiez caulé d’ignorance , il faut bien que 
l'ur les débris de ce repas-là, la belle Mere* 
la belle fille , le puîné , la fervante , & quelques 
petits enfans trouvent leur vie. 

Jaques. Loin de diminuer mon admiration* 
vous n’avez fait que l’augmenter. 

Gilbert. Je ne faurois bien vous reprelente* 
la Scène , fi je ne vous dépeins l’ordre du. 
Feftin. 

Jaques. Oh! je vous prie, donnez moi ce 
plaifir là. 

Gilbert. Antrône occupoit la première pla- 
ce; à moins que vous ne vouliez que ce fût 
moi, qui, comme étranger, étois à fa droi- 
te. Orthrogone étoit vis à vis de fon beau 
Pere; auprès d’Orthrognc, Verpius, & à côté 
de Verpius, étoit btrategus, Grec de Na- 
tion. A la gauche d’Antronius étoit a fils fou 
fils ainé. S’il étoit iurvenu quelque Convi- s 
ve, on l’auroit pla:é félon fon rang. Pre- 
mièrement , il n’y avoit rien à craindre pour 
la lance , fi non que les morceaux de fromar 
ge de bufle nageoient dans les phits des plus. 
Confiderables. Au relie les quatre phioles 
de vin & d’eau , car il n’y en avoit pas , je 
croi,un plus grand nombre , étoient tellement 
difpofées en forme de rempart, qu’aucun ne 
pouvoir y toucher fi non les trois, devant 
qui on avoit pofé le plat , à moins qu’on ne 
voulût bien palier pour impudent ijjime , & 
pour avoir franchi l’enclos. Cependant , ce 
plat de conféquence ne demeuroit pas long 
tems fur la table : on le levoit bien vite , a- 
fin qu’il reliât quelque chofe pour la famille. 
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Jaques. Que mangeoient donc les autres ? 

Gilbert, n’av oient ils pas leurs delices Or- 
dinaires ? 

Jaques. Quoi ? 

Gilbert. Ce bon pain argile , & trempé dan j- * 
du vin de lie. 

Jaques. Je m’imagine qu’un tel banquet é- 
toit de courte féance? 

Gilbert. Il duroit fouvent plus d’une heure. 

Jaques. Mais comment cela fe pouvoit il? 

Gilbert. Après qu’on avoit enlevé rapide- 
ment, comme j’ai dit , ce qui courait quel- 
que rifque, on mettoit le fromage où il n’y 
avoit rien à craindre ; car on ne pouvoit pas 
même en racler avec un couteau de table. 
Cette belle lie vineufe demeuroit auffi ; & 
d’ailleurs chaque Convive avoit fon pain dont 
la dureté donnoit allez d’occupation. A in fi, 
pendant un fi magnifique defiTert , on ne laif- 
ioit pas de dire des contes & cela fort a- 
gréablement , parce qu’on fe trouvoit en 
lureté contre la dépenfe. Pendant ce tems- 
là le Sénat' des Dames étoit à la pâture. 

Jaques. Que faifoient les Ouvriers ? 

Gilbert. Nous n’avions rien à deméler a- 
veceux; ni eux, rien de commun avec nous:, 
ils avoientleur heure réglée pour le diné & 
pour le foupé. 

Jaques. Mais comment mangeoient ils ? 

Gilbert. Oh! pour celui là? je prétensque 
vous le deviniez. ' 

Jaques. Je vous dirai bien la méthode A- 
lemande: il faut* aux Travailleurs en ce pais 
là-, une bonne heure pour le déjuné ; autant 
à. la collation ; une heure & demie à diner .; 
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Sc deux grofTes heures pour louper. De plus : 
lî on ne leur donne abondamment de joli vin, 
de bonne viande & de bon poilfon, ils pren- 
nent leur congé d'eux memes , & s’enfuient 
vers un Capitaine pour s’enrôler. 

Gilbert. Hé bien ! c’eft tout le contraire i 
Sinodie ; au moins chez nôtre Antronius : car 
fes Ouvriers ne mettent pas une demi-heure 
en tout, pendant la journée, à repaître. 
Quant aux Alemans > Chaque Fais a fes ufa- 
Çes. Les Italiens emploient très peu de tems 
a leur gueule : ils préfèrent l’argent au plailîr; 
étant fobres, non feulement de naturel , mais 
aufli de propos délibéré. 

Jaques. A prefent , je ne m’étonne plus 
li vous êtes revenu dans une fi horrible mai- 
greur; Ce qui m’étonne, c’eft que vous vi- 
viez encore, & que nous aïons le plailîr de 
vous revoir ; vous fur tout qui auparavant é- 
tiez accoutumé aux chapons, aux perdrix, 
aux tourterelles & aux phaifans. 

Gilbert. Audi aurois-je infailliblement fuc- 
combé , fi on ne s’étoit avifé d’un expédient. 

Jaques. C’eft toûjours une mauvaife affai- 
re dans ce genre-là , quand il faut en venir aux 
pxpédiens. 

Gilbert. Comme je commençois à perdre 
mes forces, j’avois tant follicité, tant prié, 
tant prefifé, qu’enfin, j’obtins qu’à chaque 
Feftin, j’aurois par grand & fpécial privi- 
lège! la quatrième partie d’un poulet bouilli. 

Jaques. Si bien qu’à prefent vôtre pauvre 
ame va le racrocher à vôtre corps. 

Gilbert. Pas beaucoup. Pour faire moins de 
dépende, & ne pas fe ruiner tout d’un coup, 
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on achctoit la plus petite volatile qu’il y eût 
au marché ; un poulet do.it la demi douzai- 
ne n’auroit pas fuffi au déjûné d’un Polo- 
nois de grand appétit. De plus: tant que la 
petite bête avoit de répi , on fe gardoit bien 
de lui donner à manger , la dépcnle eût mon- 
té trop haut. Ainli étant conlumé & demi 
mort de maigreur, on en faifoit cuire une 
cuillè ou une aile : le foie étoit deltiné à 
l’enfant d’Orthrogone; & quant au bouillon? 
les Dames le buvoient à reprifes ; mais 
toujours en le renouvellant, par de bonne 
eau traîche, de peur qu’il ne tut trop luccu- 
lent & trop tort. La cuiffe verioit donc juf- 
qu’à moi ; mais plus lèche qu’une Pierre-pon- 
ce, plus inlipide que du bois pouti; & tout 
l’atlaifonnement conlilloit en de l’eau toute 
pure. 

j laques. Et cependant, à ce que j’ai oui di- 
re, la volaille cil en ce Pais là, en abon- 
dance ; elle y elt excellente , & à bon mar- 
ché. 

Gilbert. Cela cft vrai : mais l’argent elt pour 
eux d’un prix infini: 

Jaques. Vous avez pafiTé là par une terri- 
ble épreuve. Quand vous auriez commis un 
Parricide , ou quand vous auriez pillé contre 
les Reliques de Saint Pierre on pourroit vou« 
croire allez puni. 

Gilbert. Mais écoutez le relie del’Hilloire. 
Vous favez qu’on mange gras cinq fois la 
Semaine ? 

Jaques. Vous jugez bien que je dois en la- 
voir quelque chofe. 

Gilbert. Ils n’achetoient donc que deux 
. j pou- 
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poulets. Le jeudi , ils faifoient fcmblant 
d’avoir oublié ; & cela , pour n’être pas obli- 
gez à l'ervir le poulet tout entier; ou de peur ' 
qu’il n’en reliât. 

Jaques. Quel monltre d’avarice que cet 
Antronius! Jamais l’Euclion de Plaute n’y 
fit oeuvre. Mais les jours maigres, com- 
ment failïez vous pour ne pas mourir de faim? 

Gilbert Le vendredi & le làmedi, je don- 
nois de l’argent à un certain ami , pour m’a- 
cheter trois œufs ; j’enmangeois deux à di- 
ner , & l’autre à louper- Mais il s’en faloit 
bien que je prohtafle feul de cette reflource- 
là ; car nos Demoilèlles s’accominodoient 
fans façon de mes œufs frais, qui étoient 
chers , & mertoient en la place des œurs de- 
mi pouris ; fi bien que je me trouvois fort 
heureux , fi de ces trois fruits de poule il y en 
avoît feulement un de mangeable. Enfin je 
m’étois aufii donné de ma bourfe un outre de 
meilleur vin: mais, trouvant encore les fem- 
mes dans mon chemin , elles prirent la peine 
de rompre la ferrure, & eurent la bonté de ' 
vuider mon vaififeau en polie; de quoi l’Ava- 
re ne fit que rire; du moins n’en parut il 
pas fort fâché. 

Jaques. Eli il polLble que perfonne, dans 
la Mailon , n’avoit pitié de vous ? 

Gilbert. Pitié? Pas un qui ne me regardât 
comme un gourmand , comme un glouton , 
qui mangeoit plus lui feul que tous les autres 
enfemble, & dont la gueule vorace étoit fi 
difficile à* contenter. C’ell pourquoi Orthro- 
gone m’avertilfoit charitablement de tems en 
tems , d’avoir égard à la nature du Climat , 
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& de penfer à ma confervation. J’ai vû, me 
difoit il , d’un grand férieux , tels & tels -de 
vos compatriotes , qui , pour ne s’être pas 
mieux ménagé que vous fur l’article de la 
bouche , font morts ; ou du moins ils ont 
contracté des maladies dangereufes ; ils ont 
ruiné entièrement leur lamé. Ce généreux 
& obligeant ami fit bien plus : me voïant 
prendre certaines drogues agréables que les 
Apoticaires vendent ; & qu’ils compofent 
avec des graines de pin , de melon , &c. ce 
que je prenais pour foûtenir ce miferable 
corps affoibli & déjà malade, par l’afïïduité 
du travail , & par une abftinence continuelle, 
Orthrogone dis-je, voïant cela, que fait il? 
Il fuborne, il gagne, il corrompt un Méde- 
cin qui étoit de mes amis, & avec qui je vi- 
vois familièrement : ce traître promet au Sé- 
ducteur de me perluader la frugalité ; & ef- 
fectivement il n’omet rien pour réulfir dans 
fa commilïion. Je perçai d’abord le mifte- 
re ; mais je pris le parti de diflîmuler. Lui , 
revenant fouvent à la charge , ou plûtôt ne 
cefifant de m’importuner ; Dites moi , lui dis- 
je, mon Illuftre, parlez vous ferieufement; 
ou fi c’elt pour vous divertir ? J’agis de fort 
bonne foi , répond le DôCteur fcelèrat. Ce- 
la étant , que me confeillez vous ? Deux points 
elfenciels pour vôtre lanté : Premièrement , 
il faut raïer tout à fait le loupé de vôtre pa- 
pier de Régime , & ne prendre le foir quoi** 
que ce foit : enfuite , mettez , tout au moins, 
la moitié d’eau dans vôtre vin. Ce beau con- 
feil me fit rire. Si vous avez conjuré ma 
mort , lui repliquai-je , vous n’avez qu’à re- 

tian- 


Digitized by Googl 



L'A varice. 337 

trancher feulement une fois le fouper à un 
corps aufli grêle aufli mince que je fuis ; & 
moi qui d’ailleurs ai les efprits extrêmement 
fubtils. J’ai éprouvé cela tant de fois, que 
je n’ai pas envie de recommencer. Mais 

S ue feroit ce, à vôtre avis, prefentement, li 
inant , comme on fait ici, je me couchois 
fans manger ? Vous m’ordonnez de tremper 
mon vin , & de le bûtifer à moitié ; comme 
s’il ne vaudroit pas beaucoup mieux ne boire 
que de l’eau, que de boire un vin brallc a- 
vec de vieilles lies. Au relie, je fuis fur que 
vous prêtez ici vôtre langue à Orthrogone ; 
oui , c’ell lui qui vous fait parler ; & je vous 
défie , fi vous êtes honnête homme , de me 
foûtenir le contraire. A cela, mon méchant 
Efculape fit un foûris : & me parla d’un ton 
plus radouci. Je ne prétens pourtant pas , 
favant Gilbert , me dit il , quoique je vous en 
aïe fait la propolîtion , vous priver abfolu- 
ment du foupé. Il vous fera permis d’ava- 
ler un œuf & de boire un verre de vin; c’ell 
aufli ma méthode. On cuit un œuf, car il 
faut que je m’explique : j’eri mange la moi- 
tié ; puis je donne le relie à mon fils : en- 
fuite , aïant arrofé ce copieux repas d’une de- 
mi talfe devin., je me prépare à dormir tran- 
quilement & profondément toute la nuit. 

Jaques. Cet Hipocrate faifoit il la chofc 
comme il la difoit ? 

Gilbert. Tout de même, & à la lettre. Car 
un jour, revenant de laMelîè, & me pro- 
menant dans une rue , celui qui étoit avec 
moi, me môntra la Maifon du Médecin: 
l’envie me prend de conoitre fon petit Roïau- 
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me- Or il croit dimanche, remarquez bien 1 ' 

Je frape; on ouvre; je monte; & je trouve- 
nôtre Docteur, dinant actuellement avec fon 
fik & Ion valet. Tout le Fcltin confiftoir 
en deux œufs ; & rien autre choie. 

Jaques. Ces gens-là n’avoient gucre de fang 
dans les veines , je m’imagine. 

Gilbert. C’elt juftement ce qui vous trom- 
pe : ils étoient gros & gras ; le teint vif, la 
couleur vermeille; & la joïe dans les yeux. 

Jaques. Cela n’ell prefquè pas croïable. 

• Gilbert. Je ne vous dis pourtant rien que 
de fort vrai. Et , ce qui vous étonnera 
d’avantage, c’clt que le Médecin n’clt pas 

le feul dans la Ville qui vive de cette manié- , 
re-là ; Quantité de Peribnncs diltinguées foit 
par la nailîancc, foit par la fortune, prati- 
quent la même fobrieté. Croïcz moi, mon 
Ami , la Polyphagie » ou manger beaucoup ; & 
la Polypojie , ou boire beaucoup, ne viennent 
point de la Nature ; c’elt la coutume qui pro- 
duit ces deux Mofiltres. Qui voudroit s’ha- 
bituer peu à peu à l’abftinencc, il feroit in- 
f.nliblement autant de progès dans le MOINS 
que le fameux Milon de Crotone en .avoit 
fait dans le PLUS , lui qui pouvoit, en un 
jour , le mettre un beuf dans le ventre. 

Jaques Bon Dieu.' s’il étoit poflible avec 
lî peu de nouriture , de foûtenir fa vie , & 
de conferver fa Cuite ; Qu’il périt d’argent en 
' Alemagne , en Angleterre, en Danemarc & 
en Pologne ! Combien ces Nations-là dépen J 
fent elles inutilement & mal à propos par u- 
ne pure gourmandife? 

Gilbert . Cela eft certain ; & , ce qu’il y a de 
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pis , c’eft que tous ces grands mangeurs s’atti- 
rent des maladies, & s’apefantillent l’efprit. 

Jaques. Pourquoi donc la frugalité d’An- 
tronius vous étoit elle lï contraire ? 

Gilbert C’elt quej’avois pris une autre ha- 
bitude, & qu’il n’étoit plus tems de la chan- 
ger: quoique, à vous dire le vrai, je n’étois 
pas tant incommodé de ce que je mangeois 
trop peu, qu’à caufc que les alimens étoient 
gâtez & corrompus. Deux œufs pouvoient 
me fuffire s’ils avoient été frais. J’auroiscu 
allez d’une talle de vin, fi c’eût été du vin, 
& non pas deméchame Ôtinlipide lie:ilm’au- 
roit falu la moitié moins de pain* s’il n’a- 
voit pas été fait de grain pourri & d’argile. 

Jayues. Mais l’avarice d’ Antronius eft pour 
moi tout à fait inconcevable : quoi ! avoir 
tant de bien; & léfincr jufqu’à ce point là? 
Non je ne le croirois pas li vous n’etiez un 
Auteur grave &• digne de foi. 

Gilbert. Sans exagération, je croi que fon 
Capital n’efl pa6 au dclFous de quatre vingt 
mille ducats; & ilai’elt point d’année que il 
n’en gagne mille , je dis , pour le moins ; car 
fon gaiil^ofitif monte quelque fois incompa- 
rablement plus haut. 

Jaques. Mais ces jeunes Gens qui tra- 
vaillant pour lui , étoient les inürumens de 
fagroffe fortune, ufoient ils d’une épargne aulfi , 
outrée ? 

Gilbert. Ils en ufoient; mais feulement au 
logis : car dehors ? la dépenfe ne leur cou- 
toit rien: la bonne chère, le bordel, le jeu, 
tout y alloit ; & pendant que le Père avoir 
regret à un liard pour faire un peu moins 
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iouftrir à fa table, d’honnêtes gens, ccsjeu<- 
nes MdTieurs perdoient quelque fois au jeu 
foixante ducats en une nuit. 

jaques. C’eft ainlï que communément 1* 
bien aquis par des moïens bas , fordides , hon- 
teux , fe difiïpe dans la débauche & dans les 
excès. Mais, à prefent > que vous, voila é- 
chapé d’un fi grand péril , où allez vous ? 

Gilbert. Dans une brave & très belle So- 
ciété de François: pour m'y refaire, & me 
dédommager du pallè. 




DI- 


Digitized by Googlj 





DIXIEME DIALOGÜEy 

Qui contient, 

LES RETOURS DES V<5ÏAGEURS, 

en V. diverfes Entretiens. 


Chemins infeSlez de Voleurs. Efperance trom- 
pée. Belles promeffes fans effet. ’el qui chtff- 
fe après une g r offe forante , ne trouve pas 
un double* La belle attente n'engraiffe point. 
Avec rien on votage plus legeremeut , & plus 
feurement. Mais une bonne bourfe vaut 
mieux ; on préféré là dejj'us le danger & le 
poids. U» homme nu chante devant le Voleur. 
Accroiffcment de famille demande augmenta * 
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tien de finance. Vertu merveilleufe d'une 
petite Pierre. U tjfcdion fait le meilleur 
prix de ce qu'on donne. Une fille à marier 
efl un fardeau bien dangereux pour un Pere. 
yefus Chrijl fourmille d'Epoufes. &C.&C. 

I. Entretien. 

George, Levin. 

eorge. Avez vous fait un bon & agrea- 
Tblcvoïage? • 

Levin. Oui, à une choie près , c’eft qu’on 
ji’eft ici nulle part en fureté contre les V o- 
leurs. 

George. C’eft le jeu de la Guerre. 
Levth.Cela eft vrai; mais un jeu fort feelerat. 
George. Etes vous venu à pié ou à cheval? 
Levin. Partie à pic ; partie en chariot , par- 
tie à cheval, & partie en barques. 

George. Comment cela va-t-il en France? 
Levin. Les affaires y font bien brouillées. 
Toutes les apparences font pour la Guerre. 
J’ignore quel mal les François feront à leurs 
Ennemis : mais je puis vous afîiirer que la 
Nation eft dans un trifte état. 

George. Mais à quoi doit on attribuer le 
trouble , le fracas , les horreurs de toutes ces 

Guerres? . 

Levin. Comment peut on demander cela? 
N’eft il pas vifible que l’Ambition des Prin- 
ces eft la grande caufe de ceFleau-là?. 

George. Ce font eux neanmoins qui, par 
leur prudence dévroient entretenir le calme 
i chez les Mortels? ~ 

Levin. Oui : les Monarques appaifent les 

tempêtes : fâvez vous comment ? De là mê- 
, . me 
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me manière que le vent du Midi calme, les 
Orages & les fureurs de la Mer ; en excitant 
par l'on Iourte , la violence des vagues ôtdes 
flots. Les Princes, éblouis de leur puiifan- 
ce & de leur Grandeur, fe perfuadent qu’ils 
font des Dieux , & que ce Monde-ci n’a été 
' fait qu’en leur faveur. 

George. Grand abus ! le Souverain cfî éta- 
bli pour la République; & non la Républi- 
que pour le Souverain. 

Levin Bien plus : il y a des Théologiens, 
& il n’y en a que trop, qui attifent le feu , 
qui jettent de l’eau, comme le Forgeron fur 
ion fer, pour le rendre plus ardent; «St qui 
fonnent la trompeté pour animer , pour e- 
chauffer les peuples. 

George. Que je me ferois un grand plaî- 
fir, dans l’Ordre de la Bataille, de pofter 
ces Gens-là au premier Rang , •& tout à la 
tête de l’Armée ! 

Levin. Oh qu’ils lavent bien fe placer, 
& fe mettre à couvert de tout péril 1 

George. LaiUbns au fort le foin de ces af- 
faires générales. Comment vont les vôtres? 
En quel état font elles ? 

Levin. En fort bon état: cela va heu- 
reufement , médiocrement; paflab^ement, 
ôte. 

George. Comment va la fortune ? Faites 
vous tout ce que vous voulez ? Rcuflfilfez. 
vous à fou hait? 

Levin Mieux que je ne démandoîs ; plus 
que je ne mérite ; la reüflite paflé mon at- 
tente. 

George , Le fuccès répond il à vos defirs? 
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Tput va-t-il bien? tout profpere-t-il? 

Levm. L’A flaire ne fauroit aller plus mal; 
La choie ne peut-être dans une plus facheu- 
- fè lîtuation. 

George, Vous n’avez, donc point attrapé ce 
que vous cherchiez. Vous n’avez point pris, 
cette bonne proie qui.étoit.le but de. vôtre 
chaffe. ‘ 

. Levin, Il eft vrai j’ai chafTé; mais Diane 
n’a pas jugé à propos de m’être favorable ; . 
cette belle ChaflTçufe étoit de.mauvaife hu- 
meur, . 

George. N’y a-t-il donc plûs d’efperance ? 

Levtn. Beaucoup d’efperance, mais point, 
d’effet .- 

George, L’Evêque ne fait il rien entrevoir? 
Ne vous a-t-il rien promis ? 

Levin, Des Chariots de voiture, désVai£ 
féaux tout chargez de belles paroles & de 
promdfes; & puis? Néant, un beau Rien. 

George. N’a-t-il encore rien envoie? 

, Levm. Il eft vrai qu’il à promis largement; 
mais il n’a pas tenu parole d’un double. 

George. Il faut donc que l’elperance vous 
foûtienne, qu’elle foit comme la nourituredt 
l’aliment de vôtre Elprit. 

Levin. Mais le ventre ne fe remplit pas, 
ne s’engraifle pas de cette viande-là. 'Qui vit 
d’efperance , eft pendu ; il ne vit pas , ou du 
moins , il vit en l’air. 

George. Cependant vous étiez en bonne 
difpotition pour le voïage & d’autant plus 
alerte dans la chemin , que vôtre gibeciere é- 
tpit vuide & vôtre bourfe à fec. 

Litv.n. D’accord ; & même, j’en voïa- 
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geois, j’en marchois plus Purement: car ce- 
vuide-là eft la meilleure arme dont ou p.uillè 
le fcrvir contre les voleurs. Mais /ranche- 
ment, je prcferois la charge & le péril à un; 
tel vuide , & à une telle lureté. . 

George. Ne vous- a-t-on rien pris en che- 
min ? 

Levin. A moi ? Un homme nû n’eft pas > 
depouillablc: que peut on ôter à celui qui 
n’a rien ? C’étoit aux autres , àr me crain- 
dre. Pour moi' qui n’avois rien à perdre, je- 
pouvois faire- librement deux choies, l’une 
de chanter pendant tout le chemin ;& l’autre, , 
de mourir de faim. Y- a-t-il quelque chole- 
pour. vôtre fervice ? 

Geoige. Où irez vous à prefent ? 

Levin. Droit au logis ; il y a allez long , 
tems que j’en fuis abfent. 11 eil juile que je- 
rende mes premiers devoirs- aux Dieux pé-- 
nates; & que j’annonce mon retour à la Fa- - 
mille. - 

George. Je fouhaite que vous trouviez tout- 
en bon état. 

Levin. Dieu le veuille! Mais, dites moi*, 
je vous prie; n’eft il rien arrivé de nouveau 1 
chez nous ? 

George. Rien , linon que vous y rrouve-- 
teï plus que vous n’avez- laiile. Car vôtre-' 
petite chienne à chienne ; & vôtre poule vous» 
a fait un œuf. 

Levm. Vous m’aprenez là- quelque choie * 
de bon ; la nouvelle me plaît beaucoup. Tou 1 - 
te cette befoigne. là s’ëft donc faite en mon » 
abfence? Et moi pour paler cette agréable* 
nouvelle, je vous promets un Evangile- 
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George. Le Quel ? félon Saint Mathieu ? 

Levm. Non , mais félon le bon Homere. 
Tenez le Voici. 

George. Gardez vôtre Evangile ; j’ai allez 
de pierres chez moi. 

Levin. Vous faveZ que le mot Evangile 
lignifie bonne nouvelle. Ne dédaignez donc 
pas mon petit prefent : C’eft une Pierre d’ Ai- 
gle ; & cette pierre , appliquée fur une fem- 
me grolfe qiii eft dans les douleurs , à laver- 
ai d’avancer l’Accouchement. 

George. Que me dites vous ? En ce cas-là, 
je l’accepte très volontiers ;• & je verrai com- 
ment je pourrai reconoître vôtre génerolité. 

Levin. Croïcz que j’en fuis amplement ré- 
compcnfé , dès que la chofe vous fait plailir. 

George. Comment plailir ? Rien ne pouvoit 
venir plus à propos : car il y a déjà plulîeurs 
mois que ma femme eft grollè; elle eil prête 
d’accoucher. -■ 

Levm. Cela étant je veux faire un mar- 
ché avec vous: je donne ma pierre d’Aigle, 
à condition que fi Madame George , vôtre di- 
gne Epoule, vous fait pere d’un Garçon, 
j’en ferai le Parrain. 

George. Parole ! & l’enfant recevra vôtre 
Nom. 

Levin. Puilfe la Convention tourner heu- 
reufement pour vous & pour moi ! 

George Non feulement cela; mais aüflî 
pour tous ceux que nous aimons. 

1 1 . Entretien. / 
Gilles, Leonard. 

G illes. Où va nôtre açii Leonard. 

Leonard. J’ailois chez vous- G./- 
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Gilles. Grand effort. 

. Leonard. Pourquoi? 

Gilles. Il y a une bonne année que vous 
n’étes venu cjiez nous. 

Leonard. Voulez vous que je vous en dife 
la raifon? C’cft que j’aime mieux faire dire 
à mes amis , Mon Dieu ! qu’il y a long tems 
que nous n'avons vû Leonard ! que de leur 
donner fujet de le plaindre en difànt , on ne 
voit autre cboje. J’aime mieux me faire fou- 
haitcr que d’être incommode. 

Gilles. Vous jugez bien mal de mon cœur. 
Je 11e voi jamais allez un vrai ami; je fuis 
infatiable de fes vifitcs : Ainli plus les vôtres 
feront fréquentes , plus vous me ferez de 
plaifir. 

Leonard. Laifibns cela. Que fait on chez 
vous? • •• . • * 

Gilles. Bien des chofes contre mon gré. 

- Leonard. Il n’y a rien-là de furprenant. 
Vôtre Epoufe a : t-elle fait fes Couches ? 

Gilles. Oh qu’il y- a long tems ! Et mê- 
me , de fa grâce , elle m’a tait prefent d’une 
paire de Garçons. 

Leonard. Cela ert il vrai ? - 

Giltes. Vrai comme je vous le dis; &pour 
m’en confoler, elle elt encore groïic. 

. Leonard. Bon ! Voila le vrai moïen de mul- 
tiplier une famille. 

Gilles. Mais je voudrais bien que la Fortu- 
ne fût auffi fécondé que ma Femme ; & que 
l’Argent nous vint comme les Enfaris. 

Leonard. Avez vous donné un Mari à vô- 
tre fille? 

Gil.es, Pas encore. 

P 6 Léo - 
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Leonard. Prenez garde ! Une pucelle de 
cet âge-là, ell un meuble dangereux. Vous 
devriez vous chercher un Gendre..,. 

Gilles. Je n’en fuis pas à la peine. Ce n’efl 
pas là mon embaras. • Déjà pluficurs jeunes 
Gens challcnt à cette proierlà la Demoi- 
felle ne manque pas d’ Amans. 

Leonard. Pourquoi donc de ce nombre-là,., 
ne choififlèz vous pas celui qui vous accom- 
mode le mieux?. 

Gilles. Ils me plaifent tous également; &. 
jeme.lài auquel je dois donner- la préféren- 
ce. D’ail ieurs, il y a une autre difficulté : 
c’cft que la femelle ne veut- point, entendre 
parler du Mâle; ma fille a déclaré qu’elle 
ne vouloir abfolument point fe marier.. 

Leonard. Eft il pofliblef Cependant, fi je 
ne me trompe, il y a déjà long tems qu’elle, 
eft mariable 11 y a plus d’une année qu’elle 
eft propre au joug;. que elle eft mûre pour 
l’union Conjugale. Il y a déjà du tems qu’un 
Mari lui convient. 

Gilles. Pourquoi non ? Elle a plus de dix. 
fépt ans. Elle, paffe fa dix huitième année^ 
Elle a dix neuf ans. Elle a dix huit ans&c. 

Leonard. Pourquoi donc a-t-elle tant d’e- 
loignement , tant d’averfion pour le mariage? 

Gilles. Elle dit que elle veut époufer Je- 
fiis-Chrift. . , j 

Leonard. Il faut avoiier que ce bon Sau- 
veur a une poligamie terriblement nombreux 
lé; la multitude de fes femmes, fidèles ou 
infidèles ne lauroit fe compter. Mais celle 
, qui vit chaftement avec un Mari , a-t-elle donc, 
epoufé un mauvais Gcnie? s 
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Gilles. Je ne croi pas cela. Il me paroic 
que non. 

Leonard. Quel Dieu a foufiïé cette envie, 
là, a infpiré un tel detir à vôtre fille?. 

Gilles. Je ne fai: mais quelques remon- • 
trances qu’on lui fafl'e.; de quelques bonnes 
raifons qu’on puifle combatre fon dellèin , il 
n’y a pas moïen de la guérir de fon entete* 
ment. 

Leonard. Prenez. garde que. ce nefoient cer- 
tains Enchanteurs qui la poulTcnt & qui l’at-' 
tirent. 

Gtlles. Oh ! je conois bien ces Plagiaires ; „ 
& c’elt à caufe de cela que je les écarté, de 
chez moi tout le plus que je puis. 

Leonard. Que voulez vous donc faire lur ce 
fujet là? Donnerez vous votre confentement? 

Gilles. Je m’oppoferai de toute ma force 
au penchant de ma Vierge: je mettrai tout 
en œuvre pour lui faire changer de refolu- 
tion. Mais lî la jeune perfonwe tient ferme, . 
je la laifièrai faire, de peur que lùivant le 
jargon ordinaire , on 11 e me traite de rebelle 
à la Volonté de Dieu, ou , pour mieux di- 
re , à la fedudion des Moines. 

Leonard. C’eft parler en homme de bien. 
Mais je vous exhorte cent & cent fois à e* 
prouver , comme il faut , la confiance de cet- 
te pauvre Viétime, de peur que, reconoif* 
fant quelque jour fa folie, elle ne fe repente 
de fon choix , lors que le mal fera fans re- 
mède; <5t qu’il ne lui fera plus permis .de 
changer. 

Gilles. Je vous remercié de .vôtre bonne in- 
tention ; & je vous prie de croire que j’y ré-_- 
« • » ' P 7 pon-; 
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pondrai de tout mon mieux ; mon devoir m’o- 
blige à cela. 

Leonard. Et vos fils , que font ils ? 

Gilles. Il y a déjà long tems que l’Ainé 
-s’eft mis dans le Sacré lien ; & même il au- 
ra bientôt un fruit de couche, fon Epoufe 
*ft groliè. J’ai envoi é le plus jeune à Paris j 
car il perdoit ici tout fon tems au Jeu. 

Leonard. Que faire-là ? 

Gilles. Afin qu’il revienne au logis un Maî- 
tre , un Dodeur , plus foû qu’il n’étoit quand 
il partit. 

Leonard Faites un meilleur préfage. 

Gilles. Celui du milieu a pris l’heureux 
parti de l’Eglife; & il elt déjà dans les Or- 
dres facrez. * • ' ? 

Leonard. Je leur fouhaitc à tous beaucoup 
de bonheur. 

IIT. Entretien. 

^ » 

Georg-e, Levin. 

G eorge. Hé , bon Dieu ! De quelle baüe 
cour, ou de quelle Cage fortez vous? 
Levin. Pourquoi débutez vous par ce mau- 
vais compliment? 

George. Par la raifon que vous êtes très 
mal engrailTé ; vous êtes li maigre qu’on voit 
Je jour à travers vôtre peau ; vous êtes fi fec 
que les os vous craquent. 

Levin. Je viens pourtant du College de 
Montaigu. 

George. Oh oh !Cela étant, vous nous reve- 
nez donc voir chargé de lavoir & d’érudition? 

Levin. Dites plûtôt chargé des richefles de 
l’Hôpital , je veux dire de poux. 
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George. Vraiment! Vous n’aviez pas fujet 
de craindre, ni de vous ennuïer en révenant; 
vous aviez dans le chemin bonne efeorte & 
bonne Compagnie. 

Levin. Vous avez raifon : auffi les routes 
ne font elles pas fures ; & il ne fait nullement 
bon voïager lèul. 

George. Je reconois fur vôtre peau la 1b- 
cieté , la Compagnie ordinaire des Nourif- 
ions des Mufes dans les Colleges. Mais 
laiflbns là vôtre famille pouilleufe; & ve- 
nons à quelque choie de meilleur : quelles 
nouvelles apportez vous de Paris ? 

Levin. Une entr’ autres, qui furement 
vous paroîtra tout à fait incroïable. - A Pa- 
ris une Bête & un Chêne font grand bruit : 
l’une par fon Savoir ; & l’autre , par fes Sfcr- 
mons. 

George. Que me contez vous-là ? 

Levin. Ce que vous entendez. 

George. Mais qu’eft ce que j’entens? 

Lev.n. Ce que je vous conte. 

George. C’elî comme un prodige. Où de 
tels Aêteurs font en Chaire , il faut bien qi;e 
l’Auditoire foit compofe de Pierres & de 
Champignons. 

Levin. La chofe cft pourtant telle: je ne 
parle point par oui dire; je vous dis ce que 
j’ai vû. 

- George. Si la Bête & le Chêne font fi ha- 
biles en ce Pais-là , par une confequencc nc- 
ceflaire les Hommes doivent y exceller 

Levin. La Confequence eft jufte; & vous 
raifonnez confequemment. 

George. Comment va vôtre fanté ? - 

Le- 
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Levin. Demandez le à mon vifage? regar- 
dez bien cette face-là. 

George. Vous devriez plûtôt me faire voir 
vôtre urine. Me prenez vous donc pour un 
Médecin ? Je ne vous demande pas jufquV 
quel point la Machine Organique eft chez 
vous en bon état; car ene&ivement il ne 
faut que vous voir pour être perfuadé que tous 
fes refforts vont parfaitement bien. Mai9 
j’entendois le contentement ; & le vrai fens 
de ma demande étoit, comment va le cœur> 

Levin. Le Corps eft en bon état , mon A- 
mi : mais l’Efprit eft malade. 

George. Quand on eft attaqué par cet en- 
droit-la , on a grand tort de dire qu’on fe 
porte bien. 

Levin. Ergo , je ne fuis rien moins qu’en 
bonne fanté : car fi d’une part je fais bien 
toutes mes fondions animales , d’un autre 
côté j’ai un mal, un Vuide de Bourfe qui 
m’incommode beaucoup. 

George. C’eft à Mademoifelle vôtre Mere 
à vous guérir ; & elle païra facilement le re- 
mède. A cela près, comment tout a-t-il 
été jufqu’à prefent è ■ • - 

Levin. Comme vont les chofes dans la 
Vie, tantôt bien, tantôt mal. 

George. Vous portez vous afïèz bien ? Vos 
affaires font elles en bon état? Ne vous man- 
que t-il rien ? Avez vous toûj ours joui d’une 
parfaite fanté ? 

Levin. Oui , Dieu merci'. Par la grâce de 
Dieu, je n’ai pas eu la moindre attaque de 
maladie. Ma fanté n’a point du tout bran- 
16 Ou ne peut pas mieux fe porter que je 

me 




Digitized by Google 


Les Retours des Vomgeurs. 353 
me fuis toujours porté. Jufques ici j’ai eu 
une fanté pleine, entière, ferme, confian- 
te,. inaltérable, robulte, vigoureufe, une 
fanté de bonheur , de profperité ; un fanté 
Roïale: enfin, j’ai été làin, fort, & agile 
comme un Luteur, comme un Athlète, 
comme l’homme le plus propre aux exerci- 
ces pénibles & fatigans. 

George. Dieu veuille que cela dure jufqu’à 
la fin ! Dieu vous conferve jufqu’à la vieil- 
lefie la plus longue & la plus heureufe dans 
une vigueur fi (table , fi durable , & peu fu- 
jette au changement & à l’alteration, que 
ce foit comme fi vous étiez le Maître & le 
proprietaire de vôtre fanté! Vous me faites 
grand plaifir de me dire cela. Vous me rer 
jouiftèz extrêmement par cette agréable nou- 
velle^ J’apprens cela de vous avec une joie 
très (ènfible. Je fuis ravi que vous me di- 
fiez vous même ce que je fouhaitois le plus. 
Vous ne pouviez m’obliger d’avantage que de 
me dire une chofc qui vous eft d’une impor- 
tance eflencielle.. Je vous allure que je n’ai 
nulle répugnance à entendre cela. Je me rer 
jouis tout à fait d’entendre cela- de vous. Je 
fouhaite que vous puifiïez toûjours conti- 
nuer du même ftile. Je fouhaite que vous 
conferviez cette fanté là tout auffi long tems 
que la chofe eft naturellement pofitble. Je 
vous félicité , & je me rejouis.. C’eft un 
bien fait du CieL & je l’en bénis je l’en 
remercie du fond de mon ame. 

Levin . Certainement Je me porte à mer- 
veille, s’il en eft ainfi de vous ; tout va. bien 
pour moi, fi tout va bien pour vous.. 
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George. N’avez vous donc eu aucun cha- 
grin pendant tout ce tems-là ? 

Levin. Aucun, hors celui d’être privé de 
vôtre agréable commerce; ma feule peine 
étoit de vivre fans la douceur de vôtre Com- 
pagnie & de vôtre converfation. 

George. Comment vous portez vous ? 

Levin. Bien , fort bien , très bien , plus que 
très bien , admirablement bien , incomparable- 
ment bien: j’ai ce qu’on peut apeller une 
iàntc heureufe, commode, nullement mau- 
vaife. Je me porte comme je veux , & beau- 
coup mieux que je ne mérité : je me porte 
en Roi, enLuteur, en Athlète. 

George. Je croïois que vous aJliez diPeauflî 
en Taureau. 

. • , y . 

IV. Entretien. 

• Maurice, Cipriïn. 

M aurice. Quel changement nous trou- 
vons én vôtre Perfonne à vôtre re- 
tour ! Grand , engraiifé ! vous voici tout un 
autre homme! Allez ! vous n’avez pas mal 
emploïé vôtre tems. 

Ciprien II vaudroit mieux pour moi que 
je fuffe revenu plus fage & plus favant. 

Maurice. Vous n’aviez point de barbe quand 
vous partîtes ; & voila le poil qui vous vient. 
Vous avez ménie, depuis vôtre départ, con- 
tracté un je rie fai quel air de vieillefle. Mais 
que veut dire cette pâleur? Il femble auflt 
que vous maigrifiiez. D’où vient ce front rf- 
dé , ce fourcil froncé , ce vilàge fombre ? vous 
me paroiffez tout chagrin. 

Ciprien , C’eft que j’ai la mine comme la 
fortune. Mau-, 
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Maurice. Celle-ci vous eft elle contraire ? 

Ciprie». Je puis bien dire, que elle ne m’a 
jamais été favorable: mais je puis dire aulïï 
que jamais elle ne s’étoit tant dechainée con- 
trc moi. 

Maurice. Je vous plains beaucoup. Vôtre 
malheur me touche lènfiblement. Mais que 
vous efl il donc arrivé ? 

• Ciprien Ma bourfe a fait naufrage. J’ai 
perdu tout mon argent. 

Maurice. Quoi! dans la Mer? 

Ciprien Non , fur le Rivage ; & avant mê- 
me de m’embarquer. 

Maurice. Hé ! où cela? 

Ciprien. Au bord delà Mer, en Angle- 
terre. 

Maurice. Pafle pour l’argent puifque nous 
vous tenons 1 II vaut mieux perdre la Bour- 
fe que la Vie. Que l’argent s’en aille, pour- 
vû qu’on fauve fa réputation. 

Ciprien. J’ai grâces au CiqJ. La Vie & l’Hon- 
neur : mais je n’ai plus de quoi vivre. 

Maurice. La perte de la Vie ne peut le 
recouvrer : un honneur perdu fe retrouve dif- 
ficilement: mais vous pourrez efperer d’au- 
tre argent. Il y a des moiens pour dedom-; 
mager & pour reparer cette mauvaife avan- 
ture. Comment ce fâcheux accident vous 
elt il furvenu? 

Ciprien. Je n’en fai rien. Telle étoit ma 
dellinée. Ca été le bon plaifir du Souverain 
Maître des Humains. Mon mauvais Genie 
s’ell diverti à me jouer ce vilain tour. 

Maurice. Vous voïez donc que le lavoir 
& la Vertu font les richelfes les plus fures : 

c’eft 
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c’eft un bien qu’on ne peut ravir à leur Pofc 
fêfteur.; & qui plus eft, on les porte par tout 
iàns en être incommodé. 

Ciprïen. V ôtre Morale eft admirable ; tout 
ce que vous dites-là , fi à vôtre aife, eft beau 
& bon: mais je n’en enrage pas moins, A- 
dieu. 

V. Entretien. 
Claude, B a l b z. 

C laude . O Seigneur Balbe ! Je vous feli? 
cite de vôtre retour, 

Balbe. Et moi , Seigneur Claude, je vous 
félicité de ce que vous n’êtes point parti. 

Claude. Je prens part au plaifir que vous 
devez fentir de vous revoir dans vôtre cherc 
Patrie. 

Balbe. Prenez plûtôt part à la joïe que j’ai 
de m’être enfui <ie France. 

Claude. Pourquoi cela? 

Balbe. Parce qge la Guerre met tout en* 
feu en ce Païs-là. 

Claude. Quel raport de Mars avec les Mu- 
fês? 

Balbe. Mais les Mules même ne font pas 
plus épargnées que le refte. 

Claude. En ce cas- là, vous êtes heureux 
d’être echapé. 

Balbe. Croïez moi , ce n’a pas été fans péril.- 
Claude. Vous voila tout autre ; il s’eft fait 
Une metamorphofe en vôtre Perfonne. De 
Hollandois vous voila Gallus , Co j , ou Fran- 
çois ; car en Latin , c’eft le même terme. 

Balbe. Quoi ! Etois^je donc chapon , quand 
je partis ? 

. Cia u - 
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• Claude. On conoit à vôtre-habit , que vous 
avez été changé de Hollandois en Coq. 

Bulbe. Cette Metamorphofe me fait plus 
de plaifir que fi on m’avoit changé en roiïr 
le. Mais comme l’habit ne fait pas le Moi- 
ne ; aufïï n’eft: ce pas par cet endroit là qu’on 
eft François ; ou fl vous voulez continuer 
vôtre jeu de mots, le plumage ne fait pas le 
Coq. 

Claude. Savez vous déjà la Langue? 

Balbe. Pas mal. 

Claude. Comment l’avez vous appris ? 

Balbe. De Maîtres qui ne font rien moins 
que muets. * 

Claude. Qui font donc ces Maîtres fi bien 
pourvûs de langue , & -fi bons caulèurs ? 

Balbe. Je prenois mes Leçons chez de cer- 
taines femmes qui ont plus de caquet qu’une 
Tourterelle, ou plutôt qu’une Pie. 

Claude. Nous autres jeunes Gens, nous 
aprenons facilement à parler dans une telle 
Ecole. Mais dites moi , prononcez vous 
bien cette langue étrangère ? 

Balbe. Je la prononce fi bien, que je parle 
même le Latin en François. 

Claude. Tant pis : vous ne pourrez donc 
Jamais faire de bons Vers. 

Balbe. La raifon ? 

Claude. C’eft que vous avez perdu la quan- 
tité des Sillabes. 

Balbe. Je me contente de la qualité. ' 

Claude Autre queftion : Paris eft il exemt 
de la Pefte. 

Balbe Non : mais elle n’eft pas continuel- 
le , tantôt elle s’appaife ; tantôt elle fe réchauf- 
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fe: il a y de bons intervalles ; cela va par rc- * 
prifes. 

Claude. N’étoit ce point un a fiez grand 
châtiment que le Fléau de la Guerre ? 

Bulbe. Encore trop grand de la moitié : 
mais la Jufticc Divine ne raifonne pas com- 
me nous. 

Claude. Apparemment » il y a Cherté dans 
cette grande ville ? 

Balbe Dites hardiment Dizette Generale : 
car on y manque generalement de tout. Il 
n’y a que la Soldatefque Scelerate qui abon- 
dc-là. Pour les honnêtes Gens ? On en fait 
cas comme de rien ; ils y font dans le dernier 
mépris. * * .. .. 

Claude. De quoi fe font avifez les Coqs 
de faire la Guerre aux Aigles ? 

Balbe Ils veulent peut-être fuivre l’exem- 
ple de l’Efcarbot qui ne le céda point au 
Roi des oifcaux ; & qui eut l’infolence de 
s’égaler à là Majcfté Acjuilaire. En fait de 
Guerre . voïez vous , chacun fe croie Her- 
cule. 

Claude. Je ne vous arrêterai pas plus long 
tems. Une autre fois nous badinerons d’a- 
vantage quand nous ferons defœuvrez. A 
prefent, quelques petites affaires m’apellent 
ailleurs. 

FIN DU TOME TROISIEME. 
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